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RAPPORT adressé à M. RENÉ MILLET, Résident Général de la 
République française en Tunisie, sur les résultats de l'enquête 
poursuivie, en 1898, sur les installations hydrauliques des 
Romains. 

MONSIEUR LE MINISTRE, 

J'ai l 'honneur de soumettre à votre haute approbation le rapport  
de M. Drappier, ingénieur-agronome, sur les résultats de la Mission 
d'études que vous avez bien voulu l u i  confier en 1898, et qui est rela-
tive à l'enquête sur les installations hydrauliques des Romains, ou- 
verte sur votre ordre par la Direction des A n t i q u i té s . 

Notre tâche, à la fois scientifique et pratique, intéresse, en même 
temps que l'archéologie, le développement de la colonisation fran-
çaise en Tunisie. Vous nous avez, chargés de rechercher dans toute 
l'étendue de la Régence les travaux d'aménagement d'eau anciens qui 
apparaissent encore à la surface du sol.de les décrire dans un cata- 
logue général, et de les repérer sur une carte à grande échelle qui 
permette de saisir d'un coup d 'œi l  l'ensemble et les détails des instal la- 
tions hydrauliques romaines en ce pays, leur répartition géographi- 
que, les indications qu'elles peuvent nous fournir sur le degré d'ari-  
dité des diverses régions t u n i s i e n n e s ,  les conditions plus ou moins 
favorables qu'offrent celles-ci à une nouvelle mise en valeur du sol, et     
le choix des cultures à entreprendre en chaque endroit. 

M. Drappier a parcouru en 1898 toute  la Tunisie centrale, en s'atta- 
chant de préférence aux régions les moins accessibles et, par suite, les 
moins connues. Il a revu sur place les ouvrages hydrauliques d é c r i t s ,  
par ses devanciers : MM. Cagnat, Poinssot, du Coudray La Blanchère,   
Saladin et le Docteur Carton, contrôlant leurs descriptions, les modi-  
fiant ou les complétant lorsque cela é ta i t  nécessaire ; puis il s'est efforcé   
de combler les vides que la issai t  sur la carte le réseau des itinéraires 
suivis par les précédents explorateurs. 

M. Drappier a recueilli sur beaucoup de points des renseignements 
nouveaux, consignés dans le présent rapport. Les travaux d’aména- 
gement qui s ' y  trouvent énumérés sont répartis en deux classes,sui- 
vant qu'ils concernent l'alimentation en eau potable des centres ha-  
bités (hydraulique urbaine), ou bien les usages agricoles (hydraulique  
rurale); cette distinction n'a d'ailleurs rien d'absolu, la même ins-  
tallation pouvant avoir reçu, simultanément ou successivement, deux 
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destinations différentes, et servir tout à la fois à irriguer les terres, à 
abreuver les bestiaux, à désaltérer les hommes. 

Le rapport donne pour chaque ouvrage les indications nécessaires 
sur ses dimensions, son caractère, son état actuel et son utilisation 
possible. Il se termine par une l iste de travaux dont la restauration 
favoriserait très efficacement le développement économique des ré-
gions environnantes et pourrait, semble-t-il, être tentée dès aujour-
d'hui dans des conditions avantageuses. 

Ce sont là les résultats positifs de la mission de M. Drappier; ils ne 
représentent que la moindre somme de son travail. Ce qu'un rapport  
ne peut faire ressortir, c'est la partie négative des recherches, les lon- 
gues journées, parfois les semaines entières employées à explorer des 
plaines arides et désertes, où l 'on  ne rencontre que de loin en loin 
quelques pans de murs, d ' ins ign i f iants vestiges de citernes et de réser-
voirs; besogne ingrate, sans doute, mais nullement stérile, car e l le 
nous permet d'affirmer que, dans beaucoup de régions de la Tunisie 
centrale, l ' i r r igat ion du sol n'est pas nécessaire aux cultures. Les plaines 
des Ouled-Yahia et des Ouled-Ao u n ,  celles du Goubellat du Fahs, le 
Bled-Gamouda et la vaste région qui s'étend à l 'est de Feriana ne pré-  
sentent aucune trace d ' i n s ta l l a t i o n  hydraulique agricole, et cependant 
elles nourrissaient, à l'époque romaine, une population très dense et 
très active. 

Plusieurs d'entre elles, cel le du Fah s notamment, sont aujourd'hui 
encore remarquablement fécondes, grâce peut-être à l'existence de 
nappes d'eau souterraines qui entretiennent l’humidité dans le sous-   
sol; toutes pourraient le redevenir, par le choix de cultures appropriées     
au terrain, céréales ou oliviers, et par le défr ichement  méthodique de 
terres actuellement livrées à l'abandon. Sans doute les conditions 
climatériques paraissent aujourd'hui moins favorables qu'autrefois, s'i l  
est vrai que depuis l'époque romaine jusqu'au XIIIe siècle le pays se  
soit, comme on l ' a f f i r me ,  progressivement desséché : ( l )  après avoir 
passé, vers 1250,par un maximum de chaleur qu'expliqueraient astro- 
nomiquement le phénomène de la précession des équinoxes, et géolo- 
giquement la succession des périodes glaciaires, il se trouverait encore 
aujourd'hui à la f in  d'une période d 'ar id i té  plus grande qu'au com-
mencement de notre ère. Mais même en admettant que les précipita-
tions de pluie soient moins abondantes q u ' i l  y a deux mille ans, elles   
ne s'en produisent pas moins toujours de la même façon, réparties de 

(1) Consulter à ce sujet l'excellente étude de M. L. Tellier, inspecteur des Forêts à 
Gafsa, sur la « Disparition du boisement dans le sud de la Régence » ; Bulletin de la 
Direction de l'Agriculture et du Commerce, 1898, p. 48 à 58. 
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même suivant les saisons; et l'expérience prouve qu'à part quelques 
mauvaises années, elles suffisent largement aux besoins des cultures,                
sans qu'il soit besoin de recourir à une imbibition artificielle du sol.                  
Cette constatation a son importance, car elle va directement, contre            
les conclusions de l'étude consacrée par feu du Coudray La Blan-               
chère à l’Aménagement de l'Eau et l'Installation rurale dans l'Afri-                 
que ancienne.(1) 

Le tort de ce savant ingénieux, mais insuffisamment renseigné, a é té   
de vouloir étendre à toute la Tunisie les résu l ta ts de l'enquête som- 
maire qu'il avait ouverte sur les i n s ta l l a t io n s  hydrauliques romaines 
de l'Enfida, et de prétendre ériger en règle générale ce qui n'était pré-
cisément qu'une exception très caractéristique. 

De toutes les régions tunisiennes, il n'en est guère qui soit moins 
favorisée de la nature que l 'En f i d a ,  au  point de vue des pluies.(2) C'est   
là une conséquence forcée de la s i t u a t i o n  géographique de ce vaste 
domaine. Ses plaines, qui s'élèvent fort peu au-dessus du niveau de  
la mer, s'étendent directement au sud-est d ' u n  important, soulève-
ment, montagneux orienté du sud-ouest au nord-est. Cette barrière 
continue arrête les vents bienfaisants du nord et de l'ouest qui amè- 
nent généralement la pluie; les nuages saturés d'humidité qui vien- 
nent se heurter à ses pentes septentrionales y précipitent leur trop- 
plein et, une fois délestés, poursuivent l eu r  route au-dessus de l 'Enf ida,  
sans rencontrer d'autres obstacles capables de provoquer de nouvelles 
condensations. Attirés par la masse humide d e  la mer, qui exerce sur 
eux une puissante attraction, i l s  courent s'y perdre, sans profit pour 
les plaines du l i t to ra l ,  dont le rayonnement les repousse. 

Les seules vapeurs qui réservent à l’Enfida tout leur effet utile sont 
celles qu'amènent parfois, mais rarement, les orages du sud-est. Ceux-   
ci prennent l'écran montagneux à revers par sa face concave : i ls  en-
tassent les nuées au fond du cirque formé par la chaîne Zeugitane; 
elles s'y accumulent comme dans un entonnoir, s'entrechoquent en 
déchargeant leur électricité, et se condensent, tout d'un coup. 

(1)Nouvelles Archives des Missions scientifiques, t. VII, p. 1 à 108. 
(2)La plaine de Kairouan est dans une situation aussi désavantageuse. — Ailleurs, 

dans les plaines de Souk-el-Arba et du Dyr, par exemple, l'altitude élévée de la 
région placée immédiatement, au Sud de l'écran montagneux qui arrête les vents 
chargés d'humidité, atténue l'action néfaste qu'exerce ce dernier. 

(3) Ce sont à proprement parler des orages de retour : véritables cyclones venus des 
régions septentrionales et rebondissant en arrière comme une balle élastique, après 
avoir heurté le bourrelet atmosphérique qui protège la zone tropicale, et qui les re-
pousse vers le nord d'autant plus violemment qu'il a été lui-même plus énergiquement 
comprimé par le choc. 
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Mais le régime auquel obéissent les vents humides du sud-est(3) est 

fort capricieux et, d'ailleurs, assez mal connu. D'une année à l'autre,  
ils varient du tout au tout : suivant qu'ils soufflent ou non, l'Enfida est 
noyée, ou meurt de soif. Les vaches maigres succèdent sans transition 
aux vaches grasses. En 1884, Dar-el-Bey reçoit 672mm d'eau; l'année 
uivante, 301 seulement; puis, le niveau du pluviomètre remonte à 
554mm, en 1886, pour s'affaisser à 226, en 1887; et La Blanchère 
reconnaît lui-même que « dans l'Enfida, les extrêmes de pluviosité 
observés en cinq ans sont, l ' u n  à l'autre comme 3,5 est à 1. »(1) 

Voici d'ailleurs le tableau des précipitations de pluie relevées de 
1883 à 1897 au pluviomètre d'Enfidaville, et tel que M. Carbonnier a 
bien voulu nous le communiquer. 

Années Pluie tombée Années  Pluie tombée  

1883 ..........   0m  472 1891  .........    0m   391 
1884 ....  0 672 1892 .....  0  275 
1885 ....  0 301 1893. ....  0  387 
1886 ....  0 554 1894 .....  0  293 
1887 ....  0 226  1895. ....  0  263 
1888 ....  0 302 1896. ....  0  297 
1889 ....  0 470 1897 .....  0  454 
1890 ....  0 479 

D'autre part, les orages du sud-est sont généralement très courts, 
très violents. L'eau s'abat en véritables trombes qui ne durent qu'un 
instant. Le 12 septembre 1884, il tombe à Dar-el-Bey 96mm en une 
heure.(2) Le 15 novembre 1898, le pluviomètre reçoit, en cinq heures, 
173mm, et plus de 200 dans les vingt-quatre heures, soit plus de la 
moitié de la précipitation totale, année moyenne, et presqu'autant que  
la précipitation t o ta l e  de l'année 1895. Le sol qui reçoit ces paquets 
d'eau, si perméable so it - i l ,  n 'a pas le temps de rien absorber. La dou- 
che glisse à sa surface, d'autant plus v i te  que le volume déversé est 
plus abondant; les torrents qu'elle forme descendent en cascades des 
pentes qu ' i l s  ravinent, inondent la plaine qu ' i l s  traversent en courant  
et vont se perdre dans les sebkhas du l i t to ral .  L'orage ajoute un désas-   
tre aux méfaits de la sécheresse, qu'il n'interrompt du reste que quel-
ques heures à peine. 

Dans ces conditions, tout ce qui peut atténuer la violence du météore  
et retarder le ruissellement est un bienfait pour le pays. Les Romains 

(1) Nouvelles  Archives des Missions scientifiques, t. VII, p. 50.       

(2) LA BLANCHÈRE, ibidem, p. 53. 
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 l'avaient parfaitement compris : aussi se sont-ils ingéniés à tirer parti 
des moindres ondulations du sol pour arrêter le produit des pluies et  
le forcer à séjourner sur place ; et comme le relief de l'Enfida, divisée  
en vallées et en plaines étagées que séparent des étranglements suc-
cessifs, se prête à merveille à l'établissement de barrages de régula-
risation, ils ont multiplié sur tous les points propices les travaux de  
ce genre. 

Les restes des installations hydrauliques agricoles sont donc plus 
nombreux dans cette région que partout ailleurs en Tunisie. Gardons-  
nous cependant d'en exagérer, comme on l 'a  fai t,  le nombre et l'im-
portance. Même en tenant pour démontrées les hypothèses les plus 
hasardées de La Blanchère, même en admettant, ce qui n'est pas exact, 
que toute l 'eau des réservoirs romains de l'Enfida fût réservée à l'a-
griculture, e l le  n'aurait pas suffi à irriguer un cinquième de la super- 
ficie totale du bas pays, Et enfin, l 'Enf ida aurai t-el le été tout entière 
irriguée, que l 'on ne serait pas en droit d'étendre à toute, la Tunisie le 
système appliqué sur un point exceptionnel. I c i ,  les barrages, indis-
pensables, sont faciles à é tab l i r  : a i l leurs,  i ls ne seraient ni utiles ni 
possibles. 

Une expérience portant sur de longues années a condamné en Al- 
gérie le système des grands barrages-réservoirs; l'effet u t i l e  de ces 
travaux gigantesques est rarement en rapport avec l'énormité des 
sommes qu ' i l s  ont coûtées. Ce qui est vraiment efficace, ce sont les 
petits travaux d'aménagement rustiques qui doivent partout complé-  
ter l'œuvre du défrichement : ce sont les barrages en pierre sèche sur  
les ravines et les oueds, les terrasses de retenue qui arrêtent l'érosion 
des pentes, les canaux de dérivation, les fosses et les levées en terre 
assurant l'imbibition du sol. L'œuvre est de longue haleine et se déve-
loppera tout naturellement au fur et à mesure des progrès de la co-
lonisation; elle s'accomplira par l ' i n i t i a t i ve  privée, que l'Etat doit en-
courager et favoriser de tout son pouvoir, en se gardant d'entreprendre 
lui-même la tâche ruineuse et vaine de violenter la nature à coups 
d'argent, et de prétendre transformer du jour au lendemain le régime  
de régions qu'une mise en valeur progressive et prudente arrivera 
seule à féconder. 

PAUL GAUCKLER, 
Directeur des Antiquités et Arts de Tunisie. 



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



RAPPORT 
  sur les Travaux hydraul iques romains étudiés en 1898 

Le présent rapport renferme la description de ceux des travaux 
hydrauliques romains, étudiés au cours de l'année 1898, qui présentent 
quelqu'intérêt. 

Il est divisé en deux parties : la première, l'hydraulique urbaine, 
concerne les travaux d'alimentation des villes anciennes; la seconde, 
l'hydraulique rurale, les installations spécialement agricoles. 

Les itinéraires qui ont été suivis dans l'intérieur de la Régence sont 
les suivants: 

1° Route de Medjez-el-Bab, Henchir-Msaâdine, djebel M’rabba, Sidi-   
Medien, plaine du Goubellat, Slouguia, Toukabeur, Chaouach,Te-  
bourba, Schuiggui; 

2° Pont-du-Fahs, Henchir-Magra, Tarf-ech-Chena, Bou-Arada, 
Bijga, Bou-Ftis ; 

3°Djebel Mansour, Sidi-Amara, Oum-el-Abouab, Sidi-Zid, Aïn- 
Fourna, Zaouia-Abd-el-Melek, Aïn-Zouza, Oued-Ousafa, La Kessera, 
Mactar, Souk-el-Khemis, Djama ; 

4°Aïn-Djelloula, Aïn-Mastour, Ksar-Khima, Lemsa, Dechera-bou- 
Dabouz, Oued-Nebhane, Henchir-es-Souar; 

5°Ksour (au sud du Kef), Medeïna, Haïdra, Thala, Sbiba, Ksar-el- 
Khadem, Henchir-Ferra, Sbeïtla, Kasserine, Feriana, Bir-Oum-ed- 
Debane, Bir-el-Hafey, Bled-Hechria, Guemouda. 

PREMIÈRE PARTIE 

Hydraulique urbaine 
Les travaux d'alimentation en eau potable des villes anciennes que 

nous avons étudiées se rapportent aux dix-neuf centres suivants : 

1. Thuburbo Minus ............... Tebourba. 
2. Sua ..................................  Chaouach. 
3. Tuccabor ........................... Toukabeur. 
4. Chiddibia ......................... Slouguia. 
5. ?  .......................   Djebel M'rabba. 
6. Furni ...............................   Henchir-Msaâdine. 
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7. Apisa Majus...................   Tarf-ech-Chena. 
8. Bisica ..............................   Bijga. 
9. Avitta Bibba ...................   Henchir-bou-Ftis. 

10. ?  .................    El-Ksour. 
11. Althiburus ......................  Medeïna. 
12. Mactaris ..........................  Mactar. 
13. Zama Major ...................  Djama. 
14. Ammaedera .....................  Haïdra. 
15. Sufes ...............................  Sbiba. 
10. Cilma...............................  Djilma. 
17. Suffetula .........................   Sbeïtla. 
18. Nara (?) ...........................   Bir-el-Hafey. 
19. Thelepte .........................   Feriana. 

Ils sont disséminés un peu partout sur le territoire de la Régence, 
les quatre premiers dans la vallée de la Medjerda, et les autres dans 
les environs de la plaine du Fahs, comme Bisica, Avitta Bibba, Apisa 
Majus, ou dans la partie occidentale de la Tunisie centrale, comme 
Ammaedera, Sufes, Suffetula, Cilma, Thelepte, etc. 

La réfection de ces travaux urbains, ou même la captation à nou- 
veau des sources que les Romains avaient utilisées, ne pourra être 
tentée avec quelques chances de succès que le jour où la population  
se sera suffisamment développée pour en nécessiter l'exécution, et où 
l'élément français cherchera à restaurer méthodiquement les centres 
de la colonisation romaine, ce qui n'a eu l ieu jusqu'ici que dans une 
très faible proportion et sur des points peu éloignés de la côte. 

I. — TEBOURBA (Thuburbo Minus). 

On retrouve dans la vi l le actuelle de Tebourba des restes importants 
des travaux qui avaient été établis par les Romains pour l'alimentation 
en eau potable de l'ancienne vi l le de Thuburbo Minus. (Fig. 1et 1bis.) 

Ce sont d'abord de vastes réservoirs souterrains, situés au sud-ouest 
de Tebourba ; ils comprennent neuf compartiments rectangulaires 
partagés en deux séries : la première de trois compartiments et la 
seconde de six.  Les compartiments sont voûtés en plein cintre et 
pourvus de regards d'aération de forme carrée, de 0m 50 de côté. Leur 
largeur uniforme est de 2 mètres et leur profondeur réelle de 4 mè- 
tres; la longueur des compartiments de la première série est de5m50  
et celle des compartiments de la seconde série de 9 mètres, ce qui 
donne une capacité totale d'environ 500 mètres cubes. L'épaisseur 
des parois extérieures de ce réservoir est de 1 mètre et celle des murs 
de séparation de 0m80. 
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              Fig.1. —PLAN DU RÉSERVOIR DE TEBOURBA(1) 

age, qui est construit en blocage, est encore en si bon état de
, qu'il doit être utilisé par le Service Hydraulique lorsque

projet d'alimentation de la ville de Tebourba sera mis à exécution.                                                                   
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menter ainsi pendant la journée le cube d'eau mis à la disposition     
de chaque habitant dans l'unité de temps consacré à la distribution. 

  Coupe de l’aqueduc  

 

 

  Il ne reste de l'aqueduc de distribution qu’un tronçon d'une tren-    
taine de mètres de longueur; le reste est détruit. 

L'aqueduc, d'alimentation aboutit à la naissance des voûtes du pre-
mier compartiment vers le sud-ouest. Ses traces restent visibles sur  
une longueur d'environ 40 mètres à peine; puis, elles se perdent pen- 
dant un assez long parcours, environ 7 kilomètres, pour se retrouver 
dans la plaine de Bordj-Touta : elles se continuent dans la direction 
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de l'ouest pendant plusieurs kilomètres et aboutissent à un groupe 
sources dont l'aïn Flakechou est la principale. Ces sources sont situées 
dans un petit vallon au nord du djebel Lanserine. (Fig. 2.) 

 

                                    SCHUIGGUI (Thubba) . 

Il est possible que des canalisations secondaires  se soient branch
sur l'aqueduc de Thuburbo Minus pour desservir les exploitations 
agricoles situées aux abords de son parcours : l'état ruiné de l'ou

 permet cependant pas de l’affirmer. En tout cas, il ne servait 
l'alimentation de Schuiggui (Thubba),où l'on ne trouve aucune 

e d'aqueduc, contrairement à ce qu'affirme Tissot.(1)L'altitude 
ruines de Thubba est d'ailleurs supérieure de 50 mètres au niveau 
la plaine de Bordj-Touta et aux traces de l'aqueduc de Tebourba qui 
y trouvent. L'eau qui alimentait ces citernes était sans doute l'eau 

pluie recueillie sur les terrasses des maisons voisines. 
Le système de citernes d'Henchir-Schuiggui, aujourd'hui utilisées 

comme caves, offre une capacité totale de 1.400 mètres cubes. Il est 
formé de quatre compartiments construits en blocage, voûtés en plein 

présentant chacun les dimensions suivantes : longueur, 10
6m ; profondeur, 7m50; épaisseur des murs extérieurs, 1

ISSOT : Géographie comparée, t. II, p. 297. 
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épaisseur des murs de séparation ,0m80. Les quatre compartiments 
sont disposés en croix. 

La longueur totale de l'aqueduc de Thuburbo Minus dépassait 13 
kilomètres. Il est malheureusement trop ruiné dans la plus grande 
partie de son étendue pour que l'on ait un instant songé à en utiliser 
ses vestiges, comme on l'a fait en 1859 pour ceux de l'aqueduc de Car- 
thage. 

Dans la partie montagneuse de son parcours, l'aqueduc est à flanc 
de coteau. Il était ensuite à niveau du sol pendant la traversée de la 
plaine de Bordj-Touta ; dans cette partie, on n'en retrouve que quel-
ques tronçons épars qui jalonnent le tracé de l'ouvrage. 

La prospérité actuelle de la région de Tebourba est principalement 
due à l'exploitation de l'olivier, laquelle s'étend sur plus de 100.000 
arbres; elle était bien plus grande encore à l'époque romaine. D'im-
menses étendues de terrain, comme la plaine de Bordj-Touta, tout 
récemment encore délaissées et incultes, présentent à chaque pas des 
vestiges de la colonisation romaine : puits comblés et ruines d'exploi-
tations agricoles. 

Le centre agricole qu'y crée actuellement le Service des Domaines 
est certainement appelé à prendre un très rapide développement. 

II. — CHAOUACH (Sua). 

Le village de Chaouach, dont la population actuelle est de race ber-   
bère, comme celle du village voisin de Toukabeur, est bâti à 451 mè-     
tres d’altitude, sur l'emplacement de l'ancienne ville de Sua. Il est        
situé à 9 kilomètres au nord de Medjez-el-Bab. 

Les ruines de la v i l l e  ancienne sont disséminées dans les olivettes  
qui s'étendent au sud du v i l l a ge .  La situation générale est très favo- 
rable sous le rapport des eaux ; les sources sont nombreuses, et les 
Romains avaient su en tirer un parti bien plus avantageux que ne le  
font actuellement les indigènes. (Fig.3.) 

La principale de ces sources est l 'aïn Menzel, située au milieu des 
ruines de la v i l l e  romaine. Aujourd'hui, e l le est mal entretenue et 
réduite à un simple f i l e t  d'eau, surtout l 'é té.  Les travaux de captation  
de cette source consistent en drains souterrains de 20 mètres de lon-
gueur qui réunissent les eaux dans un bassin rectangulaire d'où elles 
jaillissent ensuite sous un arc de triomphe encore bien conservé. 
L'eau s'écoule dans un canal d'une profondeur de 3 mètres vers le sud  
de la ville. Il est certain que le débit de cette source serait notable-   
ment augmenté et régularisé par des soins d'entretien, qui lui font 
complètement défaut. 
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La source aïn Ben-Ahmid est à 300 mètres au nord de la précé-
dente. Ses eaux sont dirigées par un petit canal de 48 mètres de lon-
gueur et de 0m20 de largeur dans un bassin carré de 3 mètres de côté.  
A mi-distance du parcours de ce canal, existe un regard ruiné. Cet 
ouvrage est encore utilisé aujourd'hui, mais, comme le précédent, 
sans être convenablement entretenu. 

Au nord de Chaouach, et tout auprès du village actuel, existe un 
bassin romain de forme rectangulaire. Il mesure 19 mètres de lon-
gueur et 10m30 de largeur; sa profondeur n'est plus aujourd'hui que   
de 3m50, mais on peut, sans exagérer, évaluer sa capacité initiale à 
1.200 mètres cubes, en lui supposant une profondeur réelle de 6 mè- 
tres. Il est construit en pierres de tai l le et muni de contreforts inté-
rieurs, demi-cylindriques, de 0m 95 de diamètre. Ce bassin est inutilisé   
et trop ruiné pour pouvoir être avantageusement réparé; plusieurs de 
ses contreforts sont détruits, ainsi qu'un pan de mur de 2m 50 de lon-
gueur. 

Il était alimenté par deux aqueducs qui y amenaient l'eau de deux 
sources : aïn  R'arem ou aïn Bled-Chaouach, et aïn Taïba. 

L'aqueduc, qui amenait au bassin les eaux de l’aïn R'arem ou aïn 
Bled-Chaouach a 510 mètres de longueur totale, dont 286 en souter-
rain et 224 à ciel ouvert. Sa pente totale est de 50 mètres; la largeur  
de son canal de 0m55, et sa profondeur également de 0m55. Il est 
recouvert d'une voûte en plein cintre. 

Dans la partie souterraine de cet aqueduc, on trouve cinq puits- 
regards dont la profondeur augmente à mesure qu'on s'éloigne du 
bassin, depuis 2m40 pour le premier jusqu'à l2m 30 pour le dernier.  
Ces puits-regards sont circulaires; leur diamètre est de 0m80 et 
l'épaisseur de leurs parois de 0m20. La source qui alimentait cet 
aqueduc n'apparait plus aujourd'hui : il est probable que son point 
d'émergence s'est abaissé et que ses eaux s'écoulent actuellement 
dans le sous-sol depuis que l'ouvrage n'est plus entretenu : des recher-
ches méthodiques permettraient probablement de la retrouver. 

L'aqueduc d’aïn Taïba est entièrement souterrain : il suit la direc-
tion nord-ouest sud-est; sa longueur totale est de 665 mètres. Il est 
complètement obstrué et ne possède pas de regards : les eaux d'aïn 
Taïba se perdent actuellement dans un marécage. 

III. — TOUKABEUR (Tuccabor). 

Toukabeur est aujourd'hui un village berbère de 250 habitants, à   
2 kilomètres à l'ouest des ruines de Sua (Chaouach). Il est bâti sur 
l’emplacement de l'ancienne ville de Tuccabor. 

De même qu'à Chaouach, on y rencontre de nombreuses sources 
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qui, pour la plupart, ont été coptées à l'époque romaine. Les captages 
subsistent encore aujourd'hui, mais servent peu à régulariser le débit 
des sources, à cause de leur mauvais état d'entretien. L'eau est em-
ployée à l'irrigation d'oliviers, faite sans méthode. Il serait bien facile 
cependant aux indigènes de créer des jardins potagers qui seraient 
arrosés et entretenus avec ces eaux. Les énormes quantités de détri- 
tus amassés autour du village trouveraient ainsi une excellente utili-
sation. 

La principale des sources de Toukabeur est l 'a ïn El-Bled, qui se 
trouve au milieu du village indigène. Les eaux y sont amenées par un 
aqueduc souterrain de 150 mètres de longueur. Elles tombent dans un 
bassin de forme irrégulière où les indigènes viennent s'approvision- 
ner, et s'écoule ensuite par un canal à ciel ouvert vers les olivettes au  
sud de Toukabeur. 

A 200 mètres au nord-ouest du bassin où j a i l l i t  l'aïn El-Bled se 
trouve la source a ïn  Djebara, qui s'écoule dans un petit bassin circu- 
laire souterrain où l 'on accède par un escalier de quelques marches. 
L'eau arrive dans ce bassin par un drain souterrain de 0m 40 de lar-   
geur et 0m 60 de hauteur. 

A 600 mètres à l'ouest de cette dernière source se trouve l'aïn Beni-  
Sar, où l 'on aperçoit quelques pierres de t a i l l e  en désordre, traces 
évidentes d'une captation ancienne. Les eaux de cette source s'écou- 
lent dans un oued qui porte le même nom que la source : oued Beni- 
Sar. 

Enfin, au nord du village, se trouvent les anciennes citernes publi- 
ques de Tuccabor. Les indigènes les u t i l i s e n t  aujourd'hui pour y abri-   
ter leurs troupeaux. Elles sont formées de  d i x  compartiments accolés, 
mesurant chacun 24m50 de longueur et 4m50 de largeur. Leur pro- 
fondeur actuelle varie entre 3 mètres et 4m 50. La profondeur réelle  
est de 6 mètres, ce qui donne une capacité t o ta l e  de 6.500 mètres 
cubes. Enfin, il existe un compartiment de décantation, perpendiculai-
rement accolé aux premiers. (Fig. 4 . ) 

L'aqueduc qui devait alimenter ces citernes n'est pas visible et devait  
être souterrain. Il est probable qu ' i l  amenait aux sources les eaux de la 
source El-Faouar, située à un kilomètre de distance vers le nord des 
citernes. Entre celles-ci et la source existe un endroit marécageux que 
les indigènes appellent Garaât-el-Berka, emplacement probable de 
l'un des regards de l'aqueduc. 

Outre ces ouvrages déjà importants, il existe encore à Toukabeur 
deux puits romains ; l 'un d'eux est utilisé et a 18 mètres de profondeur ; 
l'autre est comblé; il est situé près des citernes et pourrait être facile-
ment décomblé et remis en état. 



 

 

    Fig.4. —EA U X  D E T

Slougu ia , actuellement village arabe de 200 habitants,
la rive droite de la Medjerda,
el-Bab. Ce village est long
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La ville antique
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est comblé jusqu'à la profondeur de 4 mètres. Ce regard a 
diamètre  et  sa  présence 
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TO U K A B E U R ( T uc c a b o r ) .  —CO U P E  E T  P L A N  D U  R ÉS E R V O I R

IV . — SLOUGUIA  (Chidibbia). 
actuellement village arabe de 200 habitants, est situé sur 

ve droite de la Medjerda, à 12 kilomètres au sud-ouest de Medjez-   
e village est longé au nord par la route de Tunis au Kef. Les  

l'habitent s'alimentent à la Medjerda, dont l'eau est sou-      
 malsaine, alors que dans Slouguia existent de nom-     

es citernes romaines fort bien conservées et qu'il serait facile   
d'aménager pour recueillir l'eau de pluie. 

antique devait en outre être alimentée d'eau de source, car,        
500 mètres au sud du village, existe un puits-regard d'aqueduc qui           

est comblé jusqu'à la profondeur de 4 mètres. Ce regard a 1 mètre de       
présence  permet  de  supposer  l'existence  d'un  aqueduc 
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T OUKABEUR Tvccabor. 
 

                    Fig. 4 bis. — EAUX DE TOUKABEUR. — L 'AQUEDUC 

souterrain dont il serait facile, au moyen de fouilles, de retrouver la            
direction. C'est sans doute ce canal qui alimentait les réservoirs pu-             
blics de la cité dont les restes subsistent encore, très détruits, il est vrai.                  
Ils étaient formés de trois compartiments voûtés, accolés, mesurant                
chacun 20 mètres de longueur et 3m 50 de largeur. On ne peut plus        
déterminer leur hauteur. Ils sont inutilisables. 

V. — DJEBEL M'RABBA 

Le djebel M'rabba est situé à 12 kilomètres au sud de la route de                 
Tunis à Medjez-el-Bab, à 35 kilomètres de Tunis; son altitude est de                   
364 mètres. 

Sur  le versant  sud de cette  montagne s'étendent, sur  une  surface 
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longueur et 1 mètre d'épaisseur. 
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l'ouest, où se trouvent les citernes destinées à emmagasiner les eaux 
recueillies par ce procédé. Les murs de retenue sont 
é tab l i s  et résistent encore aujourd'hui à la poussée des terres. 
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d'environ cinq hectares, les ruines d'une vi l le  romaine  dont la popu-
être de 800 à 1.000 habitants.  Aucune source n'existant 

ux environs, la situation de cette ville était très  défavorable  sous le
rapport de son alimentation en eau. Aujourd'hui  encore, les ouvrages 
que les Romains avaient  établis pour y remédier n'étant plus utilisés,

indigènes qui habitent au djebel M'rabba n'ont pour s'alimenter 
que l'eau de mauvaise qualité d'un puits situé à plus d'un kilomètre de 

 
Sur le versant nord-ouest du djebel M'rabba, les Romains ont éta-  

bli deux immenses murs de retenue pour les eaux pluviales qui ruis-
sellent sur les pentes de la montagne. Ces murs ont 500 mètres de 

mètre d'épaisseur. I l s  sont distants entre eux de 40 mè- 
tres et disposés suivant des lignes de niveau avec une légère pente vers 

se trouvent les citernes destinées à emmagasiner les eaux 
recueillies par ce procédé. Les murs de retenue sont très solidement 

résistent encore aujourd'hui à la poussée des terres. (Fig.5.) 
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L'eau de pluie qui tombait sur le djebel M'rabba s'amassait à leur  
pied sur une aire dallée en ciment de tuileaux d'une largeur uniforme   
de 2 mètres et s'écoulait ensuite vers les citernes. Par ce procédé, on 
recueillait forcément de l'eau boueuse et chargée de débris de toutes 
sortes. De nombreux bassins de décantation, complètement ruinés 
aujourd'hui, l'épuraient avant qu'elle arrivât aux citernes de conser-
vation proprement dites. 

Ces citernes, au nombre de deux, représentent une capacité t o t a l e   
de 4.000 mètres cubes; l ' un e  d'elles est très bien conservée, mais elle  
est en partie comblée par l'accumulation des détritus de toutes sortes   
que les bestiaux y laissent, L'autre citerne est complètement ruinée. 

Si l'on considère l'étendue de l ’aire de retenue constituée par les 
flancs du djebel M'rabba, on voit qu'elle est de 10 hectares environ,  
et si, d'autre part, on évalue la quantité d'eau qu'elle reçoit annuelle-    
ment, en adoptant la hauteur annuelle de p l u i e  de 0m 50, on constate  
que le volume théorique d'eau qui pourrait ê t re  recueilli par ce pro-   
cédé est de 50.000 mètres cubes. 

En réalité, ce volume devait être notablement diminué par les pertes  
dues à l'évaporation et à l ' i n f i l t r a t i o n ,  ma i s  il suffisait encore pour 
remplir plusieurs fois chaque année les c i te rnes, dont la capacité est de 
4.000 mètres cubes. 

Dans les ruines de la v i l l e  romaine e x i s t e n t ,  en outre, une dizaine  
de citernes particulières, les unes rectangulaires, les autres en forme  
de carafe. Leur contenance totale est de 1.500 mètres cubes environ; 
quelques-unes seraient u t i l isab les. 

Les Romains qui habitaient au djebel M'rabba avaient donc un total   
de 5.500 mètres cubes d'eau emmagasinés dans leurs diverses citer-   
nes, quantité qui devait suffire à tous leurs besoins. 

La restauration d'un ouvrage considérable comme celui du djebel 
M'rabba serait fort coûteuse, surtout à cause d u  mauvais état des murs  
de retenue des eaux et des bassins de décantation, Elle serait peu utile,  
la population du djebel n'étant pas considérable; mais les indigènes 
pourraient facilement aménager quelques-unes des petites citernes  
pour se procurer de la bonne eau à boire. 

VI. — HENCHIR-MSAADINE (Furni). 
Les ruines de Furni, appelées aujourd'hui Henchir-Msaâdine, se 

trouvent répandues tout autour de la ferme dite « Bordj-el-Youdi », à  
14 kilomètres au sud de Tebourba. Une vaste plaine s'étend aux envi-
rons; propre à la culture des céréales, el le est malheureusement très 
envahie par le jujubier sauvage, de sorte que les agriculteurs de la 
région se sont jusqu'ici contentés d ' y  pratiquer l'élevage du bétail. 
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Autrefois, les oliviers devaient y être prospères, ainsi que le témoi-
gnent à chaque pas de nombreux restes de moulins à huile. La dispa-
rition de ces oliviers et, en général, le déboisement de la région, dû au 
pacage abusif des chèvres, ont influé sur le régime hydrologique de la 
région : des sources ont tari ou disparu, et la nappe souterraine d'eau 
qui alimente les puits s'est abaissée. 

Les Romains de Furni se procuraient de l'eau potable au moyen de 
citernes, de puits et de sources. 

1° Les citernes. — Ce sont des citernes privées, du type ordinaire. 
On en compte encore une trentaine dans les ruines de la v i l l e ,  Elles 
sont en bon état de conservation, étant toutes souterraines; deux sont 
utilisées. 

2° Les puits. — Il en existe cinq, tous comblés. Le propriétaire ac-  
tuel du terrain a fait approfondir l ' u n  d'eux jusqu'à la profondeur de  
35 mètres, sans arriver à trouver une nappe d'eau souterraine abon-
dante; la maçonnerie romaine s'arrêtait à la profondeur de 1 6 mètres.  
Le niveau de la nappe souterraine a donc baissé, en cet endroit, de 
plus de 21 mètres. 

3° Les Sources. —  Un aqueduc s i tué au nord-ouest d'Henchir-Msaâ- 
dine et prenant son origine au fond d'un vallon peu encaissé aboutit, 
après un parcours de deux kilomètres, à des citernes à trois compar-
timents dont la capacité totale éta i t  de 300 mètres cubes. Elles sont 
inutilisables et servent actuellement d'abris pour les bestiaux. 

L'aqueduc d'Henchir-Msaâdine est construit en blocage ; son canal a 
une ouverture de 0m30. On en suit assez, facilement les traces; il court  
au niveau du sol, supporté par un mur d'un mè t re  d'épaisseur sur une 
longueur de 800 mètres, et devient ensuite souterrain pendant le reste  
de son parcours. (Fig. 6.) 

La source qui alimentait cet aqueduc n'apparaît plus. Il est probable 
que ses eaux s'écoulent dans le sous-sol et que des fouilles guidées par  
la direction de l'aqueduc la feraient retrouver. 

Le long du parcours souterrain de l'aqueduc, existent des puits-re-
gards circulaires; on en compte quatre d'un diamètre de 1 mètre; ils 
sont comblés jusqu'au niveau du sol. 

VII. — HENCHIR TARF-ECH-CHENA (Apisa Majus). 

A Henchir Tarf-ech-Chena existe une seule source, aïn Tarf-ech-             
Chena, qui a été captée par les Romains. 

Les travaux de captation consistent d'une part en un bassin circu-                
laire de 1m 50 de diamètre, où  jaillit la  source, dont  le débit  paraît  être 
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d'environ 15 litres à la seconde, et d'autre part en un drain souterrain    
de 0m30 de largeur et de 50 mètres de longueur. 

Les indigènes se servent actuellement des eaux de l'aïn Tarf-ech- 
Chena pour l'irrigation des jardins et de vergers de cognassiers, figuiers  
et grenadiers. Les ouvrages de captation ne sont l'objet d'aucune me-
sure d'entretien. 

Il existe également à Henchir Tarf-ech-Chena des citernes particu-
lières bien conservées, mais inutilisées. 

VIII. — RIJGA (Bisica). 

L'ancienne Bisica était admirablement située, aussi bien sous le 
rapport des eaux que sous celui des avantages que lui procuraient les 
environs. Elle se trouve au nord de la fertile plaine du Fahs, où les 
ruines abondent, ainsi que dans la région voisine, celle du Bou-Arada, 
qui se trouve plus au sud. 

Ces ruines sont pour la plupart des restes d'huileries ou d'exploita- 
tions agricoles. La région était, à n'en pas douter, couverte d'oliviers, 
source principale de son ancienne richesse. Dans certaines parties les 
oliviers sont encore nombreux, mais dégénérés; l'on commence depuis 
peu à les mettre en valeur par le greffage. 

A en juger par l'importance et la richesse des monuments publics 
dont on retrouve encore les restes à Bijga, ce devait être, à l'époque 
romaine, le principal marché de toute cette contrée. On y remarque 
quelques citernes assez bien conservées, au nombre d'une dizaine. Ce 
sont toutes des citernes ordinaires de petites dimensions; la plupart 
sont souterraines; elles sont inutilisées. Par contre, deux excellents 
puits fournissent abondamment de l'eau à la population indigène des 
alentours; l 'un de ces puits a été récemment réparé. 

IX. — HENCHIR BOU-FTIS  (Avitta Bibba). 

Les ruines d'Henchir Bou-Ftis sont situées à 6 kilomètres à l'est de 
Bijga. C'était également un centre important et prospère, ainsi que le 
témoignent les beaux monuments dont les ruines subsistent encore. 
Outre de nombreuses citernes ordinaires, dont quelques-unes sont en 
assez bon état de conservation, il y existe deux puits anciens en blo-
cage : le premier, appelé Bir-el-Ftis,a une profondeur de 8 mètres;  
il fournit un débit abondant toute l'année; le second, Bir-el-Gaoud, 
au nord des ruines, tarit l'été. 

X. — EL-KSOUR 

El-Ksour est à 36 kilomètres au sud-est du Kef et à 30 kilomètres à 
l'ouest de Mactar, dans une situation très favorable, au centre d'une 



riche région d'élevage et de céréales. Le village actuel ne compte guère 
que 800 habitants, mais il est appelé à prendre un développement 
rapide. 

La ville romaine, dont il ne subsiste que de faibles vestiges, 
alimentée par deux sources : 
toutes deux dans le djebel Sera

L'aïn Skhoun ne semble pas avoir reçu d'aménagement spécial à 
l'époque romaine. L
qui consiste en un drain souterr
0m 40 de largeur. C
ces se réunit aujourd'hui dans une seguia en terre qui traverse le vil
lage d'El-Ksour, où elle sert à l'entretien de quelques jardins. Il est 
probable que les
des usages agricoles, se réservant pour leur consommation l'eau des 
citernes particulières dont on tr
du Ksour. (Fig. 7.)
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égion d'élevage et de céréales. Le village actuel ne compte guère 
que 800 habitants, mais il est appelé à prendre un développement 

La ville romaine, dont il ne subsiste que de faibles vestiges, était 
imentée par deux sources : l'aïn Ben-Mizeb et l’aïn Skhoun, situées 

toutes deux dans le djebel Sera-Ouartan, à 3 kilomètres vers le sud
ïn Skhoun ne semble pas avoir reçu d'aménagement spécial à 

l'époque romaine. L'aïn Ben-Mizeb présente une captation ancienne 
qui consiste en un drain souterrain de 100 mètres de longueur et

de largeur. Cet ouvrage est bien conservé, et l'eau des deux sour
ces se réunit aujourd'hui dans une seguia en terre qui traverse le vil

Ksour, où elle sert à l'entretien de quelques jardins. Il est 
le que les Romains l'utilisaient, comme on le fait aujourd'hui

des usages agricoles, se réservant pour leur consommation l'eau des 
iternes particulières dont on trouve encore des traces dans les ruines 

(Fig. 7.) 

  

égion d'élevage et de céréales. Le village actuel ne compte guère 
que 800 habitants, mais il est appelé à prendre un développement 
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Le débit de ces sources, qui pourraient un jour servir à l'alimenta- 
tion d'El-Ksour, est d'environ 30 litres par seconde; il serait certaine-
ment augmenté si les indigènes apportaient quelque soin à l'entretien 
des sources. 

XI. — MEDEÏNA (Althiburus). 

L'ancienne ville d'Althiburus est située à 34 kilomètres au sud du 
Kef, sur les bords d'un petit cours d'eau, l'oued Medeïna, qui se perd 
dans la plaine du Ksour, après avoir servi à irriguer quelques champs 
d'oignons ou de sorgho et à entretenir quelques jardins. C'est tout le 
parti que les indigènes savent en tirer. 
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Ici comme partout, l'indigène cultive mal parce qu'il est ignorant et 
parce qu'il manque de ressources. Le remède à cette situation sera 
toujours le même : pénétration de l'élément français pour augmenter  
la circulation des richesses dans la région et modifier par l'exemple les 
habitudes routinières de ses habitants. 

Les ruines Althiburus occupent une étendue d'environ 200 hec-  
tares; elles sont très importantes, car la v i l l e  antique, admirablement 
placée sur la grande voie de pénétration de Carthage à Theveste, était  
le principal marché de la riche p l a i n e  des Zouarine, à laquelle elle devait 
son opulence 

Althiburus possède beaucoup de sources : on en compte douze. 
En arrivant par la piste venant d'El-Ksour, on en rencontre d'abord 

deux : les aïoun Meïda, situées à quelques mètres au sud de l'oued 
Medeïna. Il y existe quelques grosses pierres montrant que ces sour- ces 
ont dû être plus soigneusement captées qu'elles ne le sont aujourd'hui. 
Au sud-ouest de ces premières sources, à une centaine de mètres de là et 
au pied d'un escarpement calcaire de 6 à 8 mètres de hauteur, se trouvent 
huit sources appelées aïoun Kerma, qui sourdent dans le l i t  même de 
l'oued Medeïna ; on n ' y  remarque pas de traces de captation. (Fig. 8.) 

Enfin, les deux dernières sources sont l'aïn Moulah-Baïr, à deux 
kilomètres au sud-est de l 'a ïn  M e ï d a , e t  l 'aïn El-Ajemi, à 3 kilomètres  
au sud. La première est captée au moyen d'un barrage établi partie  
en moellons et partie en pierres d e  t a i l l e .  Ce barrage mesure 5 mètres  de 
longueur et 2m 40 de largeur et constitue une retenue qui élève les eaux de 
deux à trois mètres, permettant a i n s i  de les diriger dans un canal 
d'irrigation. 

Au to ta l ,  les sources de Medeïna débitent plus de 150 litres d'eau      par 
seconde et pourraient être utilisées d'une manière plus rationnelle qu'on 
ne le fait aujourd'hui, soit pour l'alimentation d'un centre, ou soit pour 
des usages agricoles. 

X I I .  — M ACTAR (Mactaris). 

L'ancienne grande ville de Mactaris, sur l’emplacement, de laquelle se 
trouve le futur centre de Mactar, encore à l'état d'embryon, était 
alimentée par les eaux d'une source très importante, l’aïn Saboun, si- 
tuée à 8 kilomètres à l'ouest de Mactar et donnant naissance à l'oued  du 
même nom. 

Les eaux de cette source étaient amenées à Mactar par un aqueduc 
monumental, analogue à ceux d'Oudna et d'Utique. 

Le canal de cet aqueduc a 0m 48 de largeur et 0m 60 de profondeur. 
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II était recouvert d'une voûte en plein cintre. Intérieurement, ses pa-  
rois étaient enduites d'un revêtement de ciment de tuileaux épais de 
deux centimètres. Les piliers de l'aqueduc, dans la partie où il n'était 
pas souterrain, étaient établis en grand appareil, et le reste de l'ou- 
vrage en blocage. Il ne reste de cet aqueduc que cinquante arches en 
bon état, à 800 mètres à l'ouest de Mactar, et quatre arches à la tra- 
versée de l'oued Ektem, à 1.500 mètres de l 'aïn Saboun. La direction 
générale de l'aqueduc va de l'ouest à l 'est. 

Les dimensions du canal l u i  permettaient de charrier jusqu'à 400 li-  
tres d'eau par seconde, soit 30.000 mètres cubes par jour. La source aïn 
Saboun est très abondante; son débit a t t e i n t  et probablement dépasse  
ce chiffre, surtout pendant la saison d'hiver. Mactaris é ta i t  donc l 'une  
des villes les mieux alimentées en eau de toutes celles de la Province 
d'Afrique, eu égard à son étendue. 

Il reste à découvrir, dans les ruines de la v i l l e  ancienne, le l ieu exact 
d'aboutissement de l'aqueduc, d 'a ïn  Saboun, noeud de la distribution de 
l'eau, à l'époque romaine, dans la v i l l e  de Mactaris. Jusqu'ici, aucun 
grand réservoir public n'a été signalé dans ces ruines. Par contre, on  
y trouve un grand nombre de citernes privées, en partie ruinées, et 
toutes inutilisées. 

L'eau de l' aïn Saboun est d'excellente qualité et sort à l'alimenta- 
tion de la petite garnison du camp de Souk-el-Djemâa, situé à 1.500 
mètres vers l'est de la source. 

X I I I .  — D JAMA (Zama Major). 

Djama, l'ancienne Zama Major, est située dans le territoire des 
Oulad-Aoun, à l'ouest de l'oued Si l iana. Cette v i l l e était alimentée à l'é-
poque romaine par les eaux de l’aïn Djebour, située à cinq kilomètres  
au sud-ouest de Djama et au nord du djebel Massouge. Le débit de 
cette source est actuellement très réduit ; cela t ie n t  sans doute à son 
mauvais état d'entretien. 

Ses eaux étaient amenées à Djama par un aqueduc presqu'entière- 
ment détruit aujourd'hui et dont il est souvent difficile de retrouver la 
trace. A deux kilomètres à l'ouest du village de Djama, on en retrouve 
cinq arches en grand appareil, à la traversée de l'oued El-Khafès. Il  
n'a pas été possible de mesurer les dimensions du canal de l'aqueduc, 
qui a complètement disparu. 

L'aqueduc alimentait à Djama trois grandes citernes. Elles sont 
complètement ruinées et inutilisables. Leur capacité totale, était d'en-
viron 28.000 mètres cubes, ce qui en fait un ouvrage relativement im-
portant. Elles comprennent trois compartiments accolés de 100 mètres 
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de longueur et de 15 mètres de largeur; l'épaisseur des murs de sé-
paration, qui sont en blocage, ainsi que le reste de l'ouvrage, est de  
1m20. Elles sont comblées et les indigènes y cultivent l'orge comme 
dans les champs environnants. 

A l'intérieur du village de Djama, existe une source captée jaillis- 
sant dans un nymphée complètement ruiné aujourd'hui. C'est là que  
les habitants du Djama s'approvisionnent en eau. Les travaux romains 
de captation de la source consistent en un drain souterrain de 50 mè- 
tres de longueur, aboutissant d'une part au bassin de puisage et de 
l'autre à un puits de 1mètre de diamètre et de 6 mètres de profon-   
deur, où j a i l l i t  la source. 

XIV. — HAÏDRA  (Ammaedera). 

Sur l'emplacement de l'ancienne v i l l e  importante d’Ammaedera, 
dont les ruines considérables portent aujourd'hui le nom d'Henchir- 
Haïdra, ne se trouve encore aujourd'hui d'autre établissement euro-
péen que le poste de douane établi sur ce point frontière. 

L'oued Haïdra, qui prend sa source à 20 kilomètres au sud-ouest,  
en Algérie, traverse la v i l l e  ancienne et devait l ui  fournir la majeure   
partie de l'eau dont elle avait besoin, car il possède de l'eau à toute 
époque de l'année. 

Il existe en outre une source assez importante dont le débit est d'envi-  
ron 3 litres par seconde, qui j a i l l i t  dans le l i t  de l'oued Haïdra, au pied 
de la citadelle, du côté sud. Son eau est excellente. 

Enfin, dans les ruines d’Ammaedera, ainsi que dans l'intérieur de  
la citadelle, se trouvent de nombreuses citernes ruinées qui devaient 
également contribuer à l'alimentation des habitants. 

XV. —SBIBA (Sufes). 

Sbiba, l'ancienne Sufes, é ta i t  fort bien alimentée, d'une part par une 
rivière abondante et de l ' au t r e  par un aqueduc. 

1° L'oued Sbiba, déjà important par lui-même et ne tarissant jamais, 
reçoit en outre, au-dessus et à 8 kilomètres de Sbiba, l'oued El-Breck  
et de nombreuses sources qui jaillissent le long de son cours et qui en 
doublent à peu près le débit; celui-ci n'est jamais inférieur à 60 litres 
par seconde. 

L'historien arabe El Bekri nous apprend qu'au XI e siècle de notre ère 
les eaux de l'oued Sbiba servaient à actionner des moulins. C'est un 
usage qu'elles n'ont pas conservé mais qu'il serait facile de leur ren- 
dre encore aujourd'hui; 

2° En outre, la ville de Sufes était alimentée, ainsi que Tissot l'avait 
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déjà remarqué, (1) au moyen d'un aqueduc aboutissant à un nymphée 
aujourd'hui complètement ruiné. L'aqueduc de Sbiba collectait les 
eaux de l'oued Sbiba à 1 kilomètre en amont du confluent de celui-ci 
avec l'oued El-Brek. Sa longueur totale est de 9 kilomètres. La largeur  
de son canal est de 0m50 et, sauf un pont pour la traversée d'un oued 
affluent de la rive gauche de l'oued Sbiba, il ne présente pas de travail 
d'art important. Le canal est en majeure partie souterrain, et il est 
souvent difficile d'en suivre exactement les traces. 

Il est fort probable que des canaux secondaires se branchaient sur  
cet aqueduc pour conduire l'eau dans des jardins particuliers ou dans      
les quartiers du sud de la ville. On voit, en effet, à cet endroit, des res-     
tes de canaux, de direction est-ouest, et des bassins ruinés qui rendent   
cette supposition très plausible. 

A l'est de la ville de Sufes  s'étend une  vaste plaine  irrigable  dont          
les terrains de culture couvrent plus de 10.000 hectares; de nom-       
breux restes de canaux anciens en maçonnerie font supposer qu'elle      
était irriguée, à l'époque romaine, au moyen de procédés beaucoup       
plus rationnels que ceux employés aujourd'hui par les indigènes. Ceux-     
ci se servent de tranchées et de levées en terre; or, outre l'inconvé-       
nient de laisser perdre beaucoup d'eau par infiltration, les canaux  
d'irrigation de ce genre ont le désavantage encore plus grand de favo-      
riser la végétation de nombreuses plantes aquatiques, parmi lesquelles     
le laurier-rose tient le premier rang, et qui sont néfastes pour la sa-         
lubrité d'une région. Il y aurait bien lieu de modifier ce mode de pro-    
céder pour assainir la région de Sbiba. S'il n'est pas possible d'établir      
des canaux d'irrigation en maçonnerie, ce qui serait trop coûteux, il     
serait tout au moins préférable de les construire avec des briques en    
argile durcie au soleil, comme tous les indigènes savent en fabriquer.    
Dans l'Oued-Rhir, au sud de la province de Constantine, ces briques     
sont maintenant d'un usage courant, grâce aux études de M. Rolland ;     
cet ingénieur a de plus reconnu que les canaux ainsi obtenus permet-    
taient d'économiser une quantité d'eau qui atteint jusqu'au quart du      
débit total, en supprimant les perles dues à l'infiltration. 

Tous les ouvrages hydrauliques romains de Sbiba sont inutilisables. 

XVI. — DJILMA (Cilma). 

La région de Djilma est certainement une des contrées de la Tunisie  
dont l'état présent se ressent le plus de l'incurie des siècles passés.        
« Les débris de la vi l le antique couvrent un espace assez considéra-  
ble, au-dessous d'un tertre peu élevé, mais fort escarpé, que couron- 

(1) C. TISSOT : Géographie comparée, t. II, p. 618. 
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nent les ruines de la citadelle. La face de l'enceinte du castrum qui 
regarde la ville, construite en blocs de grand appareil, présente encore 
une hauteur de 5 à 6 mètres. Quant à la ville même, elle n'offre que   
des monceaux de décombres à demi ensevelis sous un épais taillis de 
lentisques, de lauriers-roses et de tamarins. 

«Le sol, dépouillé de toute végétation arborescente, lavé par les 
pluies torrentielles de l'hiver, a perdu tout son humus et montre à 
découvert les marnes et les sables des couches inférieures. Toute cette 
région, si fertile autrefois, est aujourd'hui frappée de mort; la terre 
même y a péri.»(1) 

On ne rencontre plus aux alentours que d'énormes touffes de juju- 
bier sauvage au milieu des plaines et des coteaux fertilisés autrefois 
par des plantations d'oliviers. Ceux-ci sont très rares, et les quelques 
sujets qui ont résisté aux dévastations se rencontrent dans les endroits 
cachés, comme le fond des ravins, ou sur les crêtes difficilement ac-
cessibles. 

Cilma recevait l'eau de l'oued Djilma par un aqueduc, aujourd'hui 
détruit, qui traversait, la plaine s'étendant entre les ruines de la ville 
ancienne et les sources de l'oued Djilma, un peu à l'ouest de l'ancien 
camp militaire de Djilma. La longueur totale de cet aqueduc est de  
5 kilomètres; il aboutit à un réservoir situé à Henchir-Debdeba.(2)Ce 
réservoir est quadrangulaire et à ciel ouvert ; il mesure 38 mètres de 
longueur et 14 de largeur. Sa capacité init iale devait être d'environ 
3.000 mètres cubes. 

L'aqueduc de Djilma a son origine près des sources de l'oued Djilma, 
et il est d'abord souterrain. On le reconnaît à l'extérieur par des puits- 
regards au nombre de quatre, espacés de 50 mètres les uns des autres. 
Sa direction générale va de l'ouest à l'est, et il envoie vers le sud deux 
branchements qui aboutissent à des ruines d'exploitations agricoles : la 
longueur de ces branchements est d'environ 1.000 mètres. (Fig. 9.) 

La longueur de l'aqueduc de Cilma proprement d i t  est de 5 kilomè-
tres, et l'ouverture de son canal est de 0m 25; l'ouvrage est ruiné sur  
la plus grande partie de son étendue, et on en suit même assez diffici-
lement les traces. 

Aujourd'hui, les eaux qui alimentaient l'aqueduc de Djilma n'ont 
plus un écoulement suffisant, probablement à cause de l'obstruction des 
captations anciennes, et leur stagnation est cause de l'insalubrité de ces 
parages. 

 (1) C. TISSOT : Géographie comparée, t. II, p. 612. 
 (2) Le plan de ce réservoir a déjà été publié par M. SALADIN : Premier rapport de 

Mission, 1886, p. 54. 
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XVII. — SBEÏTLA (Suffetula). 

Suffetula, bâtie sur la rive droite de l'oued Sbeïtla, était alimentée   
par les eaux de cet oued, dont les sources se trouvent à quelques cen- 
taines de mètres au nord de la ville antique. Deux aqueducs, suivant   
l'une et l'autre rives, amenaient les eaux à la cité. L'aqueduc de rive  
droite est entièrement détruit et est remplacé par une seguia que des 
Sfaxiens ont établie pour irriguer quelques ares de terrain. Sa lon-  
gueur totale était de 500 mètres. L'aqueduc de rive gauche existe en- 
core, et l'on peut en suivre les traces jusqu'à son origine. Il traverse 
l'oued Sbeïtla sur un magnifique pont-aqueduc de trois arches décrit   
par M. Saladin(2)en ces termes : 

(1) D'après M. Saladin, loc. cit. 
(2) Premier rapport de Mission, 1886, p. 89. 
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« Le pont-aqueduc de Sbeïtla se compose de trois arches reposant 
sur des piles énormes. La construction, dont la partie inférieure est 
exécutée en blocage, est en petits moellons dans la partie supérieure  
et la partie qui regarde la v i l le .  La base des piles repose sur le roc, qui  
a été entaillé pour les recevoir. La construction est renforcée par de 
grandes pierres de ta i l l e  : l'une d'elles porte une inscription.» 

La longueur totale de l'aqueduc de rive gauche est de 720 mètres. 
L'ouvrage est inutilisable. 

Les largeurs des canaux de ces deux aqueducs étaient les suivantes : 
aqueduc de rive droite, 0m 60; aqueduc de rive gauche, 0m 65. Ces   
deux conduites amenaient dans la v i l l e  une quantité d'eau considéra-  
ble qui, non seulement devait suffire à l'alimentation des habitants, 
mais aussi contribuer à l'entretien des jardins ou même à l'irrigation 
d'une certaine étendue de ter ra in .  L'état ruiné des deux aqueducs de 
Sbeïtla ne permet pas de su i v re  leur direction à travers les ruines de la 
v i l l e  ancienne. L'endroit où ces aqueducs aboutissaient n'est pas en- 
core connu, et,  comme à Mactar, on ne remarque à Sbeïtla aucun grand 
système de citernes ni aucun réservoir public. 

Dans l'état actuel, l 'eau d e  l'oued Sbeïtla n'est utilisée qu'en faible 
partie; il serait facile, et même économique, d'établir un barrage sur 
l'oued et de le faire servir en total i té à l'irrigation de la région envi-
ronnante. 

X V I I I .  — BIR-EL-HAFEY (Nara ?)       
Le nom de cette v i l le  n'est pas encore identifié d'une manière cer- 

taine. Elle est située à 30 Kilomètres au sud de Sbeïtla, sur la piste de   
Gafsa à Kairouan. 

La v i l le  est complètement arasée, à l'exception de quelques mau-
solées assez bien conservés. Elle était alimentée par un puits appelé 
aujourd'hui Bir-el-Hafey. Ce puits, encore utilisé, est très abondant. 
D'autre part, à 200 mètres au nord du puits, quelques vestiges de ca-
nalisation de 0m25 de largeur et s'étendant sur quelques mètres à 
peine, indiquent nettement qu'une source existait à cet endroit; des 
fouilles pourraient permettre de la retrouver. Les recherches déjà ten-
tées à cet endroit par les indigènes n'ont pas abouti, sans doute parce 
qu'elles étaient mal dirigées. 

XIX. — FERIANA (Thelepte). 

Les ruines de Thelepte couvrent une étendue de terrain de plus de 
500 hectares et s'étendent presque en totalité sur la rive gauche de 
l’oued Feriana, appelé aussi oued Bou-Haya, à l'entrée d'un important 
défilé que défendait la ville antique, entre le djebel El-Atra à l'est et le 
djebel Feriana à l'ouest. 
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Outre les nombreuses citernes privées qui se trouvent dans les rui-    
nes de Thelepte et qui devaient fournir une bonne part de l'eau néces- 
saire aux usages domestiques de ses habitants, il y existe d'importants 
aqueducs. (Fig.10.) 

Le premier, l'aqueduc d’aïn Feriana, a une longueur totale de 2.700 
mètres; restauré au cours de l'année 1893 par l'autorité militaire, sous    
la direction de M. le capitaine Bouin, il sert aujourd'hui à l'alimenta-  
tion du camp de Feriana et à l 'en t retien de nombreux jardins. Cet aque-  
duc a son origine à l'ouest de Thelepte,à quelques mètres en amont  
des ruines des thermes de la v i l l e  ancienne. Il recueille les eaux de  
l'aïn Feriana, source qui j a i l l i t  en plusieurs places au milieu des lau- 
riers-roses et dans le fond sableux de l'oued Feriana. Il n'existe pas  
d'ouvrage de captation proprement d i t  a u t o u r  des sources : l'eau de 
celles-ci, qui formait autrefois l'oued Feriana, est arrêtée par un petit 
barrage en maçonnerie établi en t r a vers de l'oued et qui dirige les 
eaux dans l'aqueduc. D'une manière générale, celui-ci se dirige vers    
le sud, en faisant un coude très prononcé vers l 'esl .  A l'époque ro- 
maine, il se termin a i t  à environ 200 mètres à l'est du village de Feriana.      

On remarque en ce point l’emplacement d ' u n  bassin circulaire dont    
le diamètre devait être d'environ 50 mètres. Ce bassin a complètement 
disparu, et ses matériaux ont servi pour l'édification de constructions 
nouvelles à Feriana. 

L'aqueduc est entièrement construit en blocage de moellons; il est  
fort simple dans son ensemble. C’est un canal entièrement découvert,   
de 0m 60 de largeur et de 0m 60 de profondeur, qui s u i t  les ondula-   
tions du terrain en se maintenant sur une ligne de niveau. Le débit 
actuel de cet aqueduc varie entre 80 et 100 l i t res à la seconde. L'ou-  
vrage était déjà u t i l i sé il y a plusieurs années; mais, faute de mesures 
d'entretien, il fournissait un débit t ro is  fo is moindre que le débit ac-     
tuel, lequel est considérable pour la région. 

A 400 mètres en aval du barrage qui retient les eaux d ’aïn Feriana,  
existe un second aqueduc qui s'embranche sur le précédent. Il a une 
longueur de 1.000 mètres et se dirige de l'est à l'ouest dans l'oued 
Mamoura; il coule à fleur de terre pendant 400 mètres et devient en-     
suite souterrain dans le reste de son parcours. Dans cette dernière  
partie existent des regards circulaires d'un mètre de diamètre et dis- 
tants de 50 mètres les uns des autres. Le canal de cet aqueduc a éga- 
lement une largeur de 0m 60. 

L'aqueduc était obstrué sur une grande longueur; des travaux de 
déblaiement entrepris par l'autorité militaire et continués par le Ser- 
vice des Travaux  publics  n'ont pas  encore  fait découvrir  les  sources 
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qui alimentaient cet aqueduc. On a constaté que, près de son origine    
il se divisait en trois canaux divergents. 

Le troisième aqueduc de Thelepte est celui de l'aïn El-Kiss, situé  
à 2 kilomètres à l'est de la ville. Cet aqueduc avait été déjà rapide- 
ment observé par M. Saladin.( 1 )Il a été sommairement, déblayé par les 
indigènes, et il est encore u t i l i s é  aujourd'hui. Sa longueur totale est  
de 600 mètres; il est souterrain et creusé dans un grès friable que l 'on 
trouve à 0m50 au-dessous du sol. Le canal a 0m60 de largeur. Son    
débit actuel, inférieur à celui de l 'aïn Feriana, est seulement de 40 li-   
tres par seconde. L'eau est u t i l i sée  par les indigènes pour l'entretien 
des jardins. A l'époque romaine, cet aqueduc aboutissait à un grand 
bassin circulaire de 48 mètres de diamètre, ruiné et comblé aujour-
d'hui. 

En résumé, tous ces travaux n'ont été fa i t s  que dans le but d'ame-  
ner l'eau des sources abondantes, comme l ' a ï n  Feriana, les sources  
de l'oued Mamoura et l'aïn El-Kiss, sur des terrains propres à la cul-   
ture des jardins et aux cultures irriguées. Si l 'on admet que le débit  
de toutes les sources réunies atteignait seulement 200 litres à la se-
conde, ce qui n'a rien d'exagéré et qu'elles atteindraient encore au-
jourd'hui si elles étaient mieux entretenues, ce t te quantité d'eau pou-  
vait permettre d'irriguer au moins 200 hectares. Thelepte est donc une 
des rares villes anciennes aux environs de laquelle l'agriculture inten-
sive pouvait se développer et prospérer, grâce à l'eau de ses nombreu-  
ses sources. Ainsi s'explique en partie l'importance qu'avait prise cette 
ville à la fin de la domination romaine. 

(1) Loc. cit., p. 121. 



DEUXIÈME PARTIE 

Hydraulique rurale 
Les installations hydrauliques rurales des Romains en Tunisie n'at-

teignent nulle part l'importance des travaux d'alimentation des cen-  
tres urbains; en revanche, el les sont très nombreuses et réparties sur 
tous les points du territoire. 

D'une façon générale, elles consistent en puits, captations de sour-
ces, canalisations et réservoirs. Les puits sont les plus nombreux: 
beaucoup d'entre eux sont encore utilisés aujourd'hui; d'autres sont 
comblés et quelques-uns sont à sec. En déblayant les puits actuelle-
ment inutilisés, l'on arriverait facilement et sans grands frais à multi-
plier partout les points d'eau. 

Après les puits viennent les restes de canalisations diverses que l'on 
rencontre à la surface du sol, avec les chambres de captation, bassins  
et réservoirs qui en dépendent, Ce sont les plus intéressants de tous les 
travaux hydrauliques anciens, car i l s  servent de guides sûrs pour les 
recherches d'eau, même quand i l s  ne peuvent plus être utilisés eux- 
mêmes aujourd'hui, ce qui est malheureusement presque toujours le 
cas. 

Dans cet te étude, on a autant que possible noté pour chaque ouvrage  
les renseignements suivants : s i tuat ion,  a l t i tude,  section des canaux, 
longueur totale, origine, présence ou absence de l'eau, pente totale, etc.  
Il est u t i le  de faire remarquer que de tous les renseignements donnés,  
les plus importants sont les chiffres qui donnent la section transversale 
des canaux, chiffres qui peuvent permettre de préjuger à l'avance du 
débit des sources que l'on voudrait aménager à nouveau. 

En admettant, à titre de simple indication, et pour fixer les idées,  
que la vitesse moyenne de l'eau dans les canalisations anciennes soit 
seulement de 0m50 par seconde, et que la hauteur de l'eau dans ces 
canaux soit égale à la largeur de ceux-ci, on obtient les débits suivants  
par seconde et par vingt-quatre heures pour les différentes largeurs de 
canaux : 

Largeur  Débit Débit 
du canal par seconde par vingt-quatre heures 
0 m   10 ..................     5 litres 4 32 mètres cubes 
0  20 ..................    10   —              864        — 
0  3 0  ..................  15  —           1.296       — 
0 40 ...................  20  —           1.728       — 
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Largeur  Débit Débit 
du canal par seconde par vingt-quatre heures  
0m50 ..................  25 litres 2.160 mètres cubes 
0 60 ...............  30   — 2.592         — 
0 70 ....................  35   — 3.024       — 
0 80 ...................  40   — 3.456       —  

D'après ce tableau, on voit que, même avec les canaux de 0m80 
d'ouverture, largeur maxima qui n'est dépassée nulle part en Tunisie, 
les débits sont trop faibles pour que l'on puisse supposer que ces ca-
naux ont servi à des cultures irriguées. Avec les ressources en eau 
dont ils disposaient, les Romains devaient surtout entretenir des jar- 
dins peu étendus, créer des plantations d'arbres et principalement 
d'oliviers, qu'il est indispensable d'arroser pendant la première année 
de la plantation. 

C'est ainsi que de très vastes terrains aujourd'hui déserts, par exem- 
ple le Bled-Hechria, au sud de la plaine de Gamouda, et beaucoup 
d'autres, étaient fertilisés et mis en valeur. 

Il est juste d'ajouter que les puits apportaient un certain appoint à  
la quantité d'eau déjà fournie par les aqueducs. 

En supposant que l'eau soit hissée du fond de chaque puits au moyen  
de trois guerbas, condition la plus favorable, et qui la journée, de tra-   
vail des animaux, chevaux ou chameaux, qui remorquent les guerbas 
soit de dix heures, le tableau suivant permet, comme le précédent pour 
les aqueducs, de se rendre compte du débit des puits suivant leur pro-
fondeur : 

Profondeur Nombre de guerbas Débit Débit 
des puits par heure par  heure par d ix  heures 

10 mètres               360  7 m3   2 72 m3 
15 —                  240   4    8                        48 
20 —                  180             3 6 3 6 
25 —                  144  2 88 28  8      
30 —                  l 20    2 40 24 
35 —                  102  2 04 20   4 
40 — 90 1 80       18 

Ces chiffres sont relativement faibles et mettraient le prix de revient 
du mètre cube d'eau à un taux très élevé, si les indigènes de l'intérieur 
étaient capables d'estimer à sa juste valeur leur travail et surtout celui 
de leurs animaux. 

On s'est demandé s'il serait possible d'utiliser aujourd'hui, en les 
restaurant, les restes de tous ces ouvrages d'hydraulique rurale. D'une 
manière générale, il faut répondre non, car la plupart d'entre eux sont  
en trop mauvais état de conservation. Il n'y a guère que les petites ci- 
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ternes que l'on puisse économiquement aménager. Quant aux fesguias, 
réservoirs de formes diverses, si nombreuses dans l'arrière-pays de 
Sfax,(1)on ne peut en tirer parti, comme on l'a fait, par exemple, pour  
la citerne d’El-Onk, sur la route de Sousse à Kairouan, ou pour la ci-
terne dite Majen-Smaoui, sur la piste de Kairouan à Gafsa, qu'avec 
d'assez grandes dépenses, et ici encore ces ouvrages Sont d'ailleurs, 
dans la plupart des cas, trop mal conservés pour pouvoir être d'aucune 
utilité. 

Dans les régions où la propriété privative est bien constituée, les 
travaux d'aménagement d'eau ruraux ressortissent le plus souvent de 
l'initiative privée; c'est donc aux propriétaires intéressés à les effec-
tuer. L'Etat n'agira que lorsque d'importantes collectivités seront in- 
téressées à l'alimentation d'une région, comme dans les vastes terrains 
de parcours des nomades du sud. C'est assurément un des moyens les 
plus propres à les fixer au sol d'une manière stable. 

PREMIER ITINÉRAIRE 

HENCHIR-BAHARINE 
A 4 kilomètres de Medjez-el-Bab, sur la route de Testour, aqueduc 

ruiné traversant la route du nord au sud. La largeur du canal est de  
0m20 et sa profondeur de 0m30. L'aqueduc a son origine à flanc de 
coteau, à 500 mètres au nord de la route. Il est supporté par un mur 
d’un mètre d'épaisseur dont l'élévation au-dessus du sol atteint jusqu'à 
1m50 de hauteur. 

Les traces de l'aqueduc se continuent sur une longueur de 900 mè-
tres, jusqu'à des ruines assez importantes à 400 mètres au sud de la 
route. Ces ruines, appelées Chaoud-el-Baten, renferment des restes de 
thermes qu'alimentait l'aqueduc ci-dessus. Des fouilles faites en 1892 
dans ces thermes ont fait découvrir deux statues qui sont au musée  
du Bardo et plusieurs mosaïques décoratives qui paraissent remonter 
à l'époque des Sévères. 

Sous les thermes s'étendent de grands réservoirs voûtés où l'aque-
duc déversait peut-être ses eaux, sans qu'on puisse l'affirmer, étant 
donné l'état actuel des ruines. Ces citernes sont formées de quatre 
compartiments rectangulaires dont trois sont accolés côte à côte et le 
quatrième est perpendiculaire aux trois premiers. Leur capacité totale 
était de 1.500 mètres cubes : elles sont complètement ruinées et inu-
tilisables. 

(1) Enquête sur les Installations hydrauliques romaines, fasc. I : La Byzacène 
orientale. — Rapport sur les travaux hydrauliques romains dans l'arrière-pays de 
Sfax, par PAUL BLANCHET; Tunis, Imprimerie Rapide, 1897. 
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GOUBELLAT 
Sur la piste qui conduit de Medjez-el-Bab à la plaine du Goubellat,   

et à 12 kilomètres de Medjez-el-Bab, se trouve un petit aqueduc tra-
versant la route en diagonale du nord-ouest au sud-est. La largeur du 
canal est de 0m 15. L'ouvrage est construit en blocage, à fleur de terre.   
Sa longueur totale est de 400 mètres. Il aboutit aux ruines d'une ferme 
romaine, à 200 mètres à l'est de la route, et son origine se perd dans  
les oliviers sauvages, à 200 mètres à l'ouest d e  la route. 

Il y aurait intérêt à rechercher l ' e au  à cet endroit pour créer un 
nouveau point d'eau sur la piste du Goubel la t ,  ce qui aiderait, au dé-
veloppement de cette région. 

Il existe dans cette plaine du Goubellat, vaste étendue de terrains 
fertiles, une vingtaine de puits romains u t i l i sés  et dont la profondeur 
varie de 15 à 20 mètres. 

Des puits comblés y existent également; il serait facile de les dé-
blayer et de les u t i l i ser  à nouveau. 

Il est probable que les Romains avaient établi des barrages sur 
l'oued Morra, qui descend du djebel Djaffa au nord-ouest, de la plaine   
du Goubellat; on ne peut cependant l'affirmer d'une manière certaine, 
tant ces ouvrages sont ruinés aujourd'hui. 

Une source importante, l'aïn Morra, existe dans l'oued Morra et pré-
sente des traces de captation ancienne. 

On remarque également à Henchir-Sidi-Barka, sur la rive droite de 
l'oued Morra, d'importantes ruines romaines parmi lesquelles plu- 
sieurs citernes rectangulaires de p et i t es  dimensions, a demi ruinées. 

  HENCHIR-GUENNARA 
Ruines d'une ferme romaine située à 8 kilomètres au sud de la route         

de Tunis à Medjez-el-Bab et au nord du djebel M'rabba. On y remar-        
que les ruines d'une vaste citerne divisée en deux compartiments par        
une cloison transversale. La capacité de cette citerne était d'environ                  
300 mètres cubes. Elle était alimentée par un aqueduc dont le canal,              
large de 0m30, est supporté par un mur d'un mètre d'épaisseur. La       
longueur totale de l'aqueduc est de 200 mètres; il aboutit au bord d'un      
oued dont il conduisait l'eau, que détournait un barrage, dans la ci-       
terne précédente. 

Il ne reste plus que les traces des fondations du barrage; le reste         
de l'ouvrage est complètement inutilisable. 

BIR BACH-HAMBA 

Puits romain, au nord de la route de Tunis à Medjez-el-Bab, à hau-        
teur  du  kilomètre 43.  Sa  profondeur est de 30  mètres et son  diamètre  
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de 4 mètres. Au dire des indigènes, il tarit actuellement en été. Il existe, 
rayonnant autour de ce puits, deux traces d e  canalisations anciennes. 
Leur ouverture est de 0m15. L'une d'elles se dirige au nord-est sur  
une longueur d'environ 500 mètres, et la seconde vers l'est pendant 
400 mètres; elle aboutit à un bassin rectangulaire ruiné de 4 mètres  
de longueur sur 3 mètres de largeur, et se prolonge ensuite vers le  
sud sur une longueur d'environ 100 mètres. 

On remarque aux abords des puits des vestiges de bassins anciens   
qui recevaient l 'eau avant que celle-ci s'écoulât dans les canaux précé-
dents. La p l a i n e  où se trouvent ces ruines est couverte de broussail- 
les et de jujubiers sauvages, et ce p u i t s  ne sert plus qu'à abreuver les 
troupeaux des environs. 

            DEUXIÈME ITINÉRAIRE       

                      PLAINE DU FAHS 
Les p u i t s  romains sont assez nombreux dans la plaine du Fahs et  

le plus souvent encore utilisés. Auprès de la koubba de Sidi-el-Hani 
existe un mur d ’aqueduc d'une longueur de 500 mètres. Cet ouvrage, 
d'ailleurs ruiné et inu t i l i sab le,  devait probablement servir à conduire 
l 'eau de l'oued Mil iane,  qui est voisin, dans la plaine du Fahs, sur des 
terrains de culture. Le barrage sur l'oued Miliane, qui devait complé- 
ter cet aqueduc, a totalement disparu. 

                TROISIÈME ITINÉRAIRE 

                                          AÏN-EL-ATTIA 
Sur le versant ouest d u  djebel Mansour, dans l'henchir El-Attia. 

Source jaillissant en cascades sur les rochers. Les Romains avaient 
établi un barrage en travers du cours de cette source. L'ouvrage, qui  
est construit en pierres de ta i l le ,  avait pour but de constituer une re-  
tenue d'eau pour l 'a l imen ta t i on  du village romain qu'était l'henchir 
El-Attia sur la rive droite de l'oued El-Attia, issu de la source. La si-
tuation de ce barrage ne permet pas de lui supposer un autre usage. 

Les dimensions d e l'ouvrage sont les suivantes: longueur, 20 mè-  
tres; largeur, 1 mètre; hauteur, 4 mètres. Le mur qui était ainsi cons-
titué est rompu en son milieu sur une longeur de 6 à 7 mètres,de 
sorte que le barrage ne fonctionne plus. Il serait assez facilement ré-
parable, mais sans u t i l i té . 

AÏN-KHECHINE 
A Henchir-er-Roumi, sur l'oued Er-Roumi, dans la Rebaâ-Siliana,  

au nord du djebel Bargou. Source captée au moyen d'un puits appelé  
bir El-Khechine. De ce puits part un aqueduc souterrain qui conduit 



  — 161 — 
  
                  l'eau  de  la source dans un  bassin carré d'un  mètre de  côté, d'où elle     
                est  ensuite  dirigée vers  deux grands  bassins  servant de  réservoirs          
               d'eau  pour  l'irrigation  d'un immense  jardin où se  trouvent  de nom-                

                 breux figuiers.  Le débit de la  source  est de 5 litres par seconde. L’ou-   
                 vrage,  parfaitement  conservé,  est actuellement  utilisé  par  les indi-  
                 gènes. 
  AÏN-FOURNA 

 
Source importante débitant environ 12 litres par seconde, dans 

l'Oppidum Furnitanum, au sud du djebel Rebaà-Siliana. Quelques 
blocs épars autour de la source indiquent qu 'e l le étai t  soigneusement 
captée à l'époque romaine. L'eau de cette source est mal utilisée par  
les indigènes, qui s'en servent pour l ' i r r i ga t ion  de prairies situées du 
côté sud, au nord de l'oued Mi l ian e. 

 QUATRIÈME ITINÉRAIRE 

AÏN-MASTOUR 
Dans la vallée supérieure et sur la rive droite de l'oued Mahrouf. 

Source jaillissant au milieu d'un vaste enclos de cactus. Son débit est 
actuellement très faible : 01 07 à 01 10 à la seconde.(1) 

A l'époque romaine, cette source é ta i t  soigneusement captée et ses 
eaux conduites, au moyen d ' u n  aqueduc dont le canal a 0m 20 de lar- 
geur, vers un bourg romain d o n t  les ruines s'étendent sur les bords  
de l'oued Mahrouf, à 1.500 mètres vers l 'es t . 

La captation ancienne de la source est totalement détruite. L'aque-
duc, construit en blocage, est également très ruiné et inutilisable; à 
certains endroits, sa hauteur au-dessus du sol atteint lm 50, et il est 
supporté par des arcs d'un mètre d'ouverture. Il est probable qu'il 
desservait dans les ruines plusieurs systèmes de citernes dont il reste 
encore quelques vestiges. 

Ce point d'eau est important pour la population indigène des alen-
tours, et il y aurait avantage à l'améliorer. 

                    CINQUIÈME ITINÉRAIRE 

HENCHIR-FERRA 
A 34 kilomètres au sud de Thala. Il existe en ce point les ruines 

assez étendues comprenant un ksar byzantin, plusieurs restes de pres-
soirs à huile et un grand bassin carré de 25 mètres de côté, en blocage, 
alimenté par un aqueduc. Le parcours total de cet aqueduc est de 
2.000 mètres et la largeur de son canal de 0m 20. Il aboutit à des sour- 
ces qui naissent dans le l i t  de l'oued Douleb et qu'un indigène utilise 

(1) Communication du Service hydraulique. 
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actuellement pour l'entretien d'un jardin d'un hectare environ d’éten-                        
due. L'ouvrage entier est ruiné et inutilisable. 

On reconnaît aussi les traces d'un second aqueduc parallèle au pre-       
mier, à la distance de 40 mètres.                                                            

 
 HENCHIR-MZAREG 

   A 6 kilomètres à l'est d'Henchir-Ferra. Ruines d'un village romain 
où l ' on remarque un grand réservoir rural circulaire de 46 mètres de  
diamètre, muni de vingt-quatre contreforts intérieurs et de vingt-qua-                        
tre contreforts extérieurs demi-circulaires de 0m80de diamètre. L'ou-   
vrage est en partie comblé et sa profondeur n'est plus que de lm 50.              
Un citerneau circulaire de décantation de 11m 50 de diamètre et deux  
bassins rectangulaires de puisage de 4 mètres sur 1m 50 y sont acco-             
lés. Le tout est utilisable, mais la dépense de restauration serait hors   
de proportion avec le résultat obtenu. 

    BIR ASSI-FRID 

 Puits romain à 35 kilomètres à l'est de Feriana. Profondeur, 2 mè-                 
tres; diamètre, 1m 50. Ce pu i ts  est ut i l isé, mais il est en très mauvais                 
état d'entretien, et son importance mériterait de le faire réparer.   

                 DJEBEL SIDI -ALI -BEN-AOUN 

 Aqueduc au nord de cette montagne. La plaine, qui s'étend, à l'est                
du djebel Sidi-Ali-ben-Aoun, sur une longueur de plus de 20 kilomètres                    
et une largeur de 10 kilomètres environ, est presque complètement 
dépourvue d’eau. 

On n'y trouve guère que quelques puits, dont le plus important est               
bir E l -Hafey,  lequel sert à abreuver des troupeaux qui arrivent essouf-                
flés de plus de 10 kilomètres à la ronde. 

Un autre puits, b i r  Mzara, est situé à 12 kilomètres au nord du pré-               
cédent. Sa profondeur atteint 45 mètres et son diamètre est de lm 50.                  
Les indigènes arrivent péniblement à en extraire quelques mètres cu-               
bes d'eau sulfureuse, tout au plus bonne pour les bestiaux, mais qu'ils               
sont forcés de boire, ce qui n'est, pas sans inconvénient pour leur  
santé. 

D'une manière générale, les ressources de cette vaste plaine, habi-               
tée par les Oulad-Hameïma, sont fort limitées; si les indigènes arri-                                      
vent cependant à y vivre, ce n'est que par des prodiges de sobriété                 
et d'endurance. Ils émigrent tous les ans dans le nord de la Tunisie                 
pour y échanger les objets de laine filée que leurs femmes ont fabri-                
qués, contre du blé et de l'orge transportés ensuite par étapes, dans le                   
sud, par leurs chameaux. Les troupeaux de chèvres et de moutons  
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constituent leur principale richesse, avec le chameau, qui se nourrit 
de feuilles de jujubier et de cactus. 

La culture des céréales est très réduite dans cette région, à cause     
de l 'a léa des récoltes. On n'y trouve pas de plantations d'arbres; ce-  
pendant, les quelques rares oliviers ou lentisques que l'on rencontre   
çà et là y prennent un beau développement. Ces arbres pourraient 
prospérer; malheureusement, le principal obstacle au développement  
des p l an ta t i o n s  sera toujours le jujubier sauvage, dont les touffes at-
teignent souvent plusieurs a r e s  d'étendue. 

D'après ce qui précède, la meilleure et la plus utile amélioration  
que l ' o n  pourra fa i re dans cette région et les régions analogues sera   
la m u l t i p l i c a t i o n  des points d'eau, qui contribuent à faire développer  
la p l u s  grande richesse de l'indigène : ses troupeaux. 

L'aqueduc du djebel Sidi-Ali-ben-Aoun a une longueur totale de  
14 kilomètres. Il se termine à 3.400 mètres à l'est de la piste de Gafsa    
à Bir-el-Hafey,  où ex is ten t  les ruines d'un bourg romain et où il dé- 
versait ses eaux dans un grand bassin carré de 20 mètres de côté,  
muni de v i n g t  contreforts extérieurs demi-circulaires. Un bassin de 
puisage demi-circulaire de 2 mètres de diamètre, accolé au bassin sur 
l ' u n e  de ses faces, permettait d'y puiser commodément de l'eau. Le 
tout est ruiné et i n u t i l i s a b l e  et se trouve dans un espace tout à fait 
désert où aucun indigène ne campe dans un rayon d'au moins trois 
kilomètres. 

En suivant l'aqueduc, on rencontre, le long de son parcours, trois 
bassins q u ' i l  desservait sur son passage. Le premier est rectangulaire  
et s i t u é  à une vingtaine de mètres à l'est de la piste de Gafsa à Bir-el- 
H a f e y ;  il mesure 15 mètres de longueur et 8 de largeur. Le second est 
également rectangulaire; il est situé à 1.700 mètres à l'est du premier,  
et mesure 40 mètres de longueur sur 26 de largeur. Le troisième, à   
1.200 mètres à l 'est  du précédent, est carré et a 3 mètres de côté. Tous   
ces ouvrages sont en mauvais état de conservation et inutilisables. 

A l'ouest de la piste de Gafsa à Bir-el-Hafey, les traces de l'aqueduc  
se perdent; on en retrouve seulement quelques tronçons sur un par- 
cours d e  6 kilomètres. C'est dans cette partie que l'aqueduc est le plus  
intéressant,  car il est formé de deux canaux superposés de 0m25 de 
largeur ,  part icu lar i té dont  l 'explication suit : 

A p a r t i r  de la koubba de Sidi-Ali-ben-Aoun, on suit facilement les 
traces des deux canaux superposés; le canal inférieur aboutit à une  
source, a ï n  Nakhlat, ou source des Palmiers, aïn Mta-Djerid sur la     
carte au 200.000e. Les eaux de cette source sont sulfureuses et ne peu-
vent servir qu'à l'alimentation des animaux, qui les consomment sans 
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dégoût; pour ne pas altérer les eaux de l'autre source, les Romains                
avaient établi un canal spécial pour l'eau d'aïn Nakhlat. 

Le deuxième canal se sépare du premier à quelques centaines de  
mètres avant d'arriver à l'aïn Nakhlat et aboutit à la source d'aïn Sal,         
dont l'eau est excellente, à 3 kilomètres à l'ouest de la source précé-   
dente, à l'endroit appelé « puits » sur la carte au 200.000e Cette source,            
dont l'eau n'a plus d'écoulement suffisant, entretient un marécage de   
deux hectares d'étendue 

La captation et l'aménagement de ces deux sources serait de nature     
à rendre de précieux services aux indigènes des environs. 

Les travaux d'eau suivants ont également été notés dans cette région : 

DAR-SI-MAHMOUD 

Sur la rive gauche de l'oued Fekka, versant sud-est du djebel Rak-      
mate. Citerne romaine circulaire; profondeur, 8 mètres; diamètre,  
3m50. Réparée et utilisée par les indigènes. 

HENCHIR-CEDRA 

A 5 kilomètres sud-ouest de Bir-el-Hafey : 

1° Réservoir circulaire de 5 mètres de diamètre, en blocage; i nu t i -   
lisé. Bon état de conservation; 

2° Réservoir circulaire, avec citerneau accolé ; diamètre, 10 mètres ; 
profondeur,5 mètres. Assez bon état de conservation. 

BLED -HECHRIA 

Le Bled-Hechria est une vaste plaine de 50 à 60.000 hectares, à l'est    
de celle de Sidi-Ali-ben-Aoun, dont elle est séparée par des hauteurs     
de 300 à 700 mètres d'élévation, comme le djebel Ouerrah et le djebel 
Feriou. 

On remarque dans cette plaine les restes de trois aqueducs anciens    
qui y amenaient, pour la fertiliser, les eaux de sources placées dans les 
thalwegs avoisinants. Tous ces ouvrages sont ruinés et inutilisables. 

Le Bled-Hechria est plus riche en eau que la plaine de Sidi-Ali- 
ben-Aoun, et on y compte quatre ou cinq puits assez, abondants dont   
l'eau est de bonne qualité, et de nombreux groupes d'oglets. 

Le premier de ces aqueducs longe l'oued Motboul, au nord d'Hen- 
chir-Guettar. La largeur du canal de l'aqueduc est de 0m35 et sa  
profondeur de 0m80. La longueur totale de l'ouvrage est de 5 à 6 
kilomètres, et son origine se trouve sur la rive droite de l'oued Mot-               
boul, en un point où les indigènes viennent puiser de l'eau, qui est 
excellente.  Dans cette partie, l'aqueduc  est  souterrain, et l'endroit où 



— 165— 

es indigènes puisent de l'eau coïncide probablement avec l'emplace- 
ment de l ' u n  des anciens regards de l’aqueduc, sans que l’on puisse  
l’affirmer . 

Le second aqueduc descend du djebel Feriou, à l'ouest du Bled- 
Hechria. La carte au 200.000e indique deux aqueducs, alors qu'en réalité    
il n ' y  en a qu'un, qui prend naissance à la partie inférieure du calcaire 
grossier, d a n s  le djebel Feriou, en un point où existe un p u i t s  appelé  
bir Chegaga, en partie comblé, profond de 8m50 et sans eau. Le canal     
de l'aqueduc a une largeur de 0m 1 0  et une profondeur  de  0m15 . La 
longueur totale de cet ouvrage  est  de 5  ki lomètres ;  i l   about i t  à un  
bassin circulaire ruiné, de 50 mètres de diamètre, au  nord-est  d’Hen- 
chir-Sanab.                                                                         
   Le troisième aqueduc, que rien n'indique au premier  abord, prend 
naissance dans  le d j e b e l  B o u d i n a r  .  à l'endroit appelé « puits sans    
eau »  sur  la carte  au  200.000e . En réalité, il y a de l ' eau ,  puisque  les  
indigènes, qui appellent ce p u i ts  b i r  Dahar,  v i enn en t  s'y approvision-   
ner. Ce n'est probablement qu'une source sans issue. Sa profondeur  
est de 5 mètres et son a l t i t u d e  d e  350 mètres. 

Le canal de cet aqueduc a 0m20 de largeur et 0m25 de profondeur. 
L'ouvrage se dirige vers  le nord-ouest et a une longueur de 4 kilomè-  
tres. Il se termine dans un enclos de cactus où se trouvent quelques 
ruines. Sa pente totale est de 80 mètres. 

Les travaux d'eau suivants ont également ètè relevés dans le Bled- 
Hechria : 

BIR ASNAB  

Puits romain ut i l isé par les indigènes; eau de bonne qualité, légè-
rement calcaire; profondeur, 26m 50; diamètre, 2m 80. 

A 200 mètres au nord-ouest de ce puits, qui est entouré d 'un petit 
groupe de ruines, existe un grand réservoir rural comblé, de 50 mè-   
tres de diamètre. On y remarque un citerneau de puisage rectangu-
laire, de 8 mètres sur 4, et un bassin de décantation rectangulaire de 
mêmes dimensions. 

BIR EL-HANECH 

Puits romain, dans l ' hench i r  du même nom. Ce puits est sans eau  
et a 45 mètres de profondeur. Sa section est de forme carrée, de lm20  
de côté, jusqu'à la profondeur de 4 mètres; elle est ensuite circulaire, 
avec un diamètre de 1m10. 

BIR  BENI-NACEUR 
Puits romain, à 3 kilomètres à l'ouest d'Henchir-Asnab. Ce puits 

est utilisé; sa profondeur est de 40 mètres et son diamètre de 2m 80. 
Eau de bonne qualité. 
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BIR SEUGDAL 
Puits romain; profondeur,30 mètres; diamètre,2 mètres. Ce puits 

est utilisé; son eau est d'excellente qualité. 

Nous avons constaté que les eaux de l'oued Fekka n'ont jamais   
été retenues par des barrages en vue de l'irrigation des terrains voi- 
sins, à l'époque romaine, ainsi que M. Bourde a pu un instant le sup-
poser. (1) 

L'oued Fekka est peu encaissé et ne se prête pas à l'établissement  
de barrages, dont il n'existe d'ailleurs aucune trace. 

D'après les observations archéologiques qui précèdent, voici les 
installations hydrauliques romaines qu'il y aurait intérêt à restaurer, 
au fur et à mesure des besoins de la population qui les entoure; nous  
les énumérons ci-dessous, à t i t re  de pure et simple indication, sans 
prétendre imposer en aucune façon notre manière de voir aux ingé-
nieurs spécialement compétents en la matière. 

1° HENCHIR BAHARINE 
Recherche de l'eau dans l'aqueduc décrit plus haut. Cette recher- 

che serait utile, soit pour le propriétaire du domaine voisin, soit pour 
l'alimentation de Medjez-el-Bab en eau potable. 

 2° HENCHIR MSAADINE 
Recherche de l'eau dans l'aqueduc de Furni. Ce travail intéresse 

seulement les propriétaires voisins. 

                         3° AÏN FOURNA                                  
Captation et utilisation rationnelles des ses eaux pour l'irrigation. 

                           4° MACTAR                                           

Etudes pour l'utilisation rationnelle des eaux d'aïn Saboun. 

                             5° SBIBA 
Etude d'un projet de barrage-réservoir dans les gorges de l'oued 

Sbiba. La situation topographique est éminemment favorable à la cons-
truction d'un ouvrage de cette nature ; il serait intéressant d 'y faire un 
essai qui nous paraît appelé à un réel succès. 

                                  6° MEDEÏNA 
Etude d'un projet d'utilisation agricole des eaux des sources d'Al- 

thiburus. Il serait nécessaire de les jauger avec précision pour arriver  
à en connaître exactement l'importance, qui nous parait considérable. 

(1) P. BOURDE : Rapport sur la Culture de l'Olivier dans le centre de la Tunisie,   
p. 9. Tunis, 1893; Imprimerie Rapide. 
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7° SBEÏTLA 
Utilisation agricole des eaux de l'oued Sbeïtla par la construction 

d 'un barrage; on pourrait utiliser pour cela le pont-aqueduc romain. 

  8° KASSERINE                            
Restauration du barrage romain et reprise du projet de création 

d ' u n  centre de colonisation à Kasserine. 

 9° THELEPTE                               

Reprise et achèvement des travaux de recherches dans l'oued Ma- 
moura. 

                             10° DJILMA  
Déblaiement, captation et utilisation des eaux des sources de l'oued 

Dj i lma,  à l'exemple des Romains. L'assainissement de cette partie 
marécageuse serait grandement favorisé par des plantations d'euca- 
lyptus. 

          11° SIDI-ALI-BEN-AOUN 
Recherche de l'eau dans les aqueducs décrits précédemment. Cap- 

tat ion et aménagement des sources. 

    12° BLED-HECHRIA 
Travaux de déblaiement et de recherches d'eau dans les aqueducs 

décrits précédemment. 

 Louis DRAPPIER, 
 ingénieur-agronome. 



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
TRAVAUX D'EAU  

D U  T E R R I T O I R E  D E  Z A G H O U A N( 1 )  

Le t e r r i t o i r e  de Zaghouan, qu i comprend environ 2.400 kilomètres 
c a r r é s , s'étend à l'ouest et au sud-ouest de la v i l le  de Zaghouan; il est  
formé des régions d’Aïn-Saf-Saf, de Bir-M’cherga, de Kourzia, du Fahs   
de Smindja,  de Drôo, d'Ourezla et de Djebibina. On y rencontre beau-           
coup de ruines romaines , avec de nombreux travaux hydrauliques. 

HENCHIR-KASBAT (Thuburbo Majus). 
Cette ville romaine est située sur une colline dominant la rive gau-              

che de l'oued Miliane.  Aucune agglomération indigène ne l 'a rempla-            
cée, mais un marché hebdomadaire se t i e n t  au pied des ruines, sur          
le b o rd  de la rivière. La c i té étai t  a l imentée par l'eau de pluie et pro- 
b ab l e men t  aussi par des sources qui n'ont pas encore été retrouvées,  
mais dont le produit se mb l e  avoir été rassemblé dans un vaste réser-           
voir qui subsiste. 

Les citernes ordinaires sont nombreuses et souvent bien conser- 
vées. Les principales sont : 

1° Au nord des ruines, citerne rectangulaire à deux compartiments 
très b i e n  conservés. Capacité t o t a l e  : 90 mètres cubes; 

2° Sous le péristyle du grand temple, citerne analogue à la précé- 
dente, mais mieux conservée; 

3° Citerne rectangulaire de forme arrondie à ses extrémités, près de 
la citadelle. Deux compartiments communiquant par une ouverture 
carrée de 0m 30 de coté, placée près de la voûte; 
   4° Deux citernes analogues à la précédente, en mauvais état et com-
blées. 

Le réservoir, analogue à ceux d'Oudna, mais moins bien conservé,  
a les dimensions suivantes : longueur, 45 mètres; largeur,20 mètres; 
hauteur, 6 mètres. Ses voûtes sont entièrement écroulées. 

Les indigènes prétendent que ce vaste réservoir était alimenté par 
une source d'eau chaude d i t e  El-Haouia, située sur le versant sud du 
djebel Ben-Klab, à 3 kilomètres de là, vers le sud-ouest. 

A cet endroit existe une profonde coupure dans la montagne, cons- 

(1) D’après un rapport de M. EXIGA-KAYSER, contrôleur suppléant à Zaghouan, et 
des  renseignements fournis par M. REYBOUBET, de Sainte-Marie-du-Zit. 
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tituant une vaste grotte. La température y est d'environ 35°. En péné-
trant dans cette anfractuosité, ce qui n'est pas sans danger et ce qu'au- 
cun indigène jusqu'ici n'avait osé faire, on y trouve des myriades de 
chauves-souris qui en ont fait leur demeure. Il n'y a pas de traces de 
source d'eau chaude; néanmoins il s'en dégage de la vapeur d'eau en 
petite quantité. 

L'accumulation des excréments des chauves-souris qui habitent 
probablement là depuis de longs siècles constitue une masse consi-
dérable de matières fertilisantes qu'il serait certainement avantageux 
d'exploiter comme engrais pour l'agriculture. 

 
Thuburbo Majus devait sa prospérité à sa situation avantageuse au 

débouché septentrional de la plaine du Fahs, justement renommée 
pour la fertilité de ses terres. 

La ville antique devait être le centre d'un marché de céréales beau-   
coup plus important que celui qu'y tiennent aujourd'hui les indigènes. 
Celui-ci n'est plus alimenté que par l'eau boueuse et malsaine de l'oued 
Miliane : il serait fort ut i le  de remettre en état celles des citernes ro-
maines qui peuvent encore être utilisées à peu de frais. 

HENCHIR-BIR-MAGRA (Thebica) 

Les ruines de Thebica sont en majeure partie situées sur la rive 
gauche de l'oued Bir-Magra, à sec pendant l'été. Cette ville était, par  
sa position, la clef de la plaine du Fahs vers le sud, comme Thuburbo 
Majus l'était vers le nord. Les restes de travaux hydrauliques romains  
y sont assez nombreux. C'est d'abord un puits appelé « Bir-Magra »,  
sur la rive droite de l'oued du même nom. Sa profondeur est de 9 mè-   
tres et son diamètre de 2 mètres. Il est construit en pierres de taille 
d'assez grandes dimensions; son eau est de très bonne qualité et sert  
à alimenter les indigènes habitant aux environs. 

Ce puits ne suffisait probablement pas aux habitants de Thebica pour 
leur alimentation, car on retrouve deux barrages ruinés sur l'oued 
Bir-Magra. Leurs dimensions sont les suivantes : 

    Longueur Largeur Hauteur  

Premier barrage .....................      35m 2m50 » 
Second barrage .......................      30m 3m 2m 80 

Ces ouvrages sont complètement ruinés; le premier se trouve à quel-
ques mètres en amont de Bir-Magra et le second à 200 mètres en aval.              
Il existe également des vestiges de citernes à quelque distance en aval 
du puits. Il est probable qu'elles étaient alimentées par l'eau de           
l'oued Bir-Magra retenue par le premier barrage. 
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DJEBEL MANSOUR(HENCHIR-EL-AYACHIA ) 

Le djebel Mansour, situé à l'est du djebel Bou-Arada, constitue un 
important massif forestier de pins d'Alep où se trouvent également 
quelques pâturages 

On trouve au djebel Drôo, un des contreforts du djebel Mansour, les 
ruines d'une ville romaine. C'est l'ancienne Gales, désignée par les 
indigènes sous le nom d'Henchir-el-Ayachia.  

Sur le ravin qui limite les ruines de la ville romaine vers le sud, se 
trouvent les restes d'un barrage dont les dimensions étaient approxi-
mativement les suivantes (autant que l'on peut en juger d'après l'état  
ruiné de l'ouvrage) : longueur, 50 mètres; largeur, 3m50; hauteur,     
7 mètres. 

Un second barrage existe à l'état de vestiges sur un ravin plus en-   
caissé, au nord du précédent. La hauteur de ce dernier ouvrage paraît 
avoir été de 12 mètres. II est possible qu'il servit également de pont à 
l'époque romaine. 

Ces ouvrages devaient, concurremment avec la petite source limpide  
qui existe à l'est des ruines, contribuer à l'alimentation de la v i l le  ro- 
maine et permettre à ses habitants d'entretenir des jardins prospères  
dans les terrains de culture qui s'étendent à l'est des ruines. 

OUM-EL-ABOUAB (Seressita) 

Oum-el-Ahouab, l'ancienne Seressita, est une des plus désertes des 
anciennes cités romaines d'Afrique. On n'y trouve aucun de ces bordjs 
arabes, œuvres d'indigènes aux goûts sédentaires, abris précieux pour   
le voyageur qui les rencontre de loin en loin sur sa route. 

Les indigènes de la région d'Oum-el-Abouab vivent du produit de 
nombreux troupeaux, et subsidiairement de la récolte de quelques lo-  
pins de terre ensemencés par eux. L'endroit est cependant très favorisé   
au point de vue de l'alimentation, car l 'aïn Oum-el-Ahouab, qui jai l l i t    
au milieu des ruines de Seressita, fournit une eau abondante et très 
potable. 

On trouve autour de cette source quelques blocs épars, restes d'une 
captation ancienne. 

Les eaux de l'oued Oum-el-Abouab, issu de la source, étaient reprises   
un peu plus loin par un barrage entièrement ruiné aujourd'hui. L'ou- 
vrage, en blocage, avait les dimensions suivantes : longueur, 40 mè-     
tres; largeur, 4mètres; hauteur, 6 mètres. 

Quelques citernes particulières, en mauvais état de conservation,se 
remarquent çà et là dans les ruines. 
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AÏN ZERESS 

Source à 8 kilomètres à l'ouest d'Henchir -es-Souar débitant environ             
un litre à la seconde. Cette source sert à l'irrigation de quelques ver-                 
gers situés à flanc de coteau. Mieux aménagée, elle pourrait servir à                 
irriguer une étendue de terrain bien plus considérable. 

                      HENCHIR-ES-SOUAR (Abtugni) 

1° Sous le temple du Capitole s'étendent, suivant les indigènes, de  
vastes citernes bien conservées dont l'entrée est obstruée par d'énor-      
mes blocs de pierres; 

 2° Bassin romain de forme rectangulaire auquel on accède au moyen  
d'un escalier comprenant treize marches. Sa capacité est d'environ   
160 mètres cubes. Personne ne veille à son entretien. 

                                                                                                                             

     

  

                   

                                                                                                                            

Fig.11. —  B A S S I N  D ’ H E N C H I R- SO U A R ( A b t u g n i ) 
 
 
 

 



       Ce bassin est aliment

lement de terre à 300 mètres vers l’est. Les nomades campés dans les
environs viennent s'y appro
car elle est importante pour la

                            

            A 8 kilom
nes un p u i t s  romain à sec en
et 3 mètres de diamètre

Tout auprès du puits, du côté nord et du côté sud, s'éte
plates-formes ruinées, en blocage, qui paraissent avoir servi de déver
soir.  Elles ont toutes deux 
7 mètres de longueur et celle du côté sud 10 mètres.

   Ruines importantes, 
Citernes à deux compartiments 
d'environ 100 mètres cubes.
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Ce bassin est alimenté par une source assez abondante qui sort éga-   

de terre à 300 mètres vers l’est. Les nomades campés dans les        
viennent s'y approvisionner. Elle mériterait d'être aménagée,        

car elle est importante pour la région. 

        HENCHIR-EL-MAHLOUL 

A 8 kilomètres au sud-est d'Henchir-es-Souar. Il existe dans ces rui-         
romain à sec en partie comblé.  Il a 8 mètres de profondeur           

d iamètre 
ès du puits, du côté nord et du côté sud, s'étendent deux 

formes ruinées, en blocage, qui paraissent avoir servi de déver-           
Elles ont toutes deux 6 mètres de largeur, celle du côté nord a 

7 mètres de longueur et celle du côté sud 10 mètres. 

HENCHIR-S'GUIDANE 
Ruines importantes, à 26 kilomètres au sud de Zaghouan.                   

Citernes à deux compartiments d'inégale grandeur et d'une capacité      
d'environ 100 mètres cubes. 

              

          
         

                                 
          

ux 
           

é nord a        

                  
       



A 200 mètres au sud et en contre
construction en demi
diculairement un bassin rectangulaire de 8 mètres sur 2 mètres. Ce 
bassin est arasé à 
précédente, qui est peut
de côté. 

Les ruines se continuent en ligne 
soir de 20 mètres de longueur, au bout duquel se trouve un puits ro
main comblé, à quelques mètres à peine d'un ravin à sec pendant l'été.
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s au sud et en contre-bas de cette citerne, existe une 
construction en demi-cercle et voûtée, à laquelle est accolé perpen-
diculairement un bassin rectangulaire de 8 mètres sur 2 mètres. Ce 
bassin est arasé à 0m 50 du sol. Il communique avec la construction 
précédente, qui est peut-être une piscine, par un orifice carré de 0m 20 

Les ruines se continuent en ligne droite vers le sud par un déver- 
soir de 20 mètres de longueur, au bout duquel se trouve un puits ro-
main comblé, à quelques mètres à peine d'un ravin à sec pendant l'été. 
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HENCHIR-BATHOUM 
Ces ruines se trouvent à 4 kilomètres au nord des précédentes, sur 

les bords de l'oued El-Broum et de l'oued Ed-Diss. On y rencontre les 
vestiges d'une installation hydraulique rurale complète (1) 

1° Un barrage en blocage ayant 40 mètres de longueur environ, sur 
l'oued Ed-Diss ; 

2° Un aqueduc de 0m 20 d'ouverture, en blocage, courant à fleur de 
terre sur une longueur de 500 mètres. Cet aqueduc, issu du barrage 
précédent, dessert le long de son parcours quatre bassins rectangu-
laires, chacun de 6 mètres de longueur et de 2 mètres de largeur, deux 
citernes rectangulaires accolées de 4 mètres de longueur sur 2 mètres  
de largeur, et aboutit à un grand réservoir rectangulaire de 50 mètres 
de longueur et de 5 mètres de largeur. 

Tous ces ouvrages sont trop ruinés pour que l 'on puisse en utiliser 
les restes. 

Un ksar byzantin domine cet ensemble, défendant un important 
point d'eau, un puits romain s'ouvrant sur son côté sud, et que les indi-
gènes utilisent encore. L'eau en est excellente. Il a 1m 50 de diamètre  
et 12 mètres de profondeur. 

  KSAR-SOUDANE 
                  A 14 kilomètres à l'est de Zaghouan. Ces ruines sont situées au 

                confluent de deux cours d'eau : l'oued Ez-Zit et l'oued Saïdi. Elles sont 
               englobées dans le vaste domaine, aujourd'hui morcelé, qui appartenait 
  à la Société Lyonnaise. Les travaux hydrauliques romains de Sidi-Zid, 

de Sainte-Marie-du-Zit, d'Aïn-Saf-Saf et d’Oued-Ramel sont également 
situés sur le territoire de ce domaine. 

Il est évident que ce serait une amélioration foncière très utile pour 
le domaine en question que de capter à nouveau et d'utiliser à la ma-
nière des Romains les sources qui s'y trouvent. 

Ce serait, il est utile de le faire remarquer, un travail comportant des 
dépenses analogues à celles d'un gros défrichement et que des sociétés 
de colonisation peuvent réaliser. 

Sur l 'un  des versants du djebel Zid existe une source, l 'a ïn  Cherchera, 
de laquelle part l'aqueduc de Ksar-Soudane, qui a un parcours total 

(1) Ces ruines ont déjà été signalées et sommairement décrites, mais avec d'assez 
graves inexactitudes, par feu du Coudray La Blanchère : L'Amènagement de l'eau   
dans l'Afrique ancienne, p.20 ; Imprimerie Nationale, 1892. L'auteur a omis de men-
tionner les quatre bassins que l'aqueduc dessert sur son parcours ; il affirme à tort 
l'existence d'un canal passant sur le barrage, et il se trompe sur le sens du courant   
de l'oued, qu'il fait remonter vers sa source. 
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— INSTALLATION HYDRAULIQUE DE K SAR-SOUDANE.OUDANE.
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de 6 kilomètres. Il se dirige d'abord vers l'est et oblique vers le sud, 
après une distance de 2 kilomètres et demi ; il collectait, à l’endroit de 
cette bifurcation, les eaux d'une autre source, l'aïn Saïda, appelée en-
core aïn Lalla-Fathima. Le débit de cette source et d 'aïn  Cherchera 
paraît très considérable. 

L'aqueduc est en blocage; il a une ouverture de 0m20 et présente  
des regards circulaires d'un mètre de diamètre espacés de 100 en 100 
mètres. Il était supporté par un mur de 0m 70 de largeur, en grande 

partie ruiné. 
Cet aqueduc desservait un petit bassin rectangulaire, à 100 mètres 

avant d'arriver à Ksar-Soudane, où il aboutit à un grand bassin rec- 
tangulaire de 200 mètres carrés de surface. 

 II existe tout près de ce bassin une citerne romaine rectangulaire,  
utilisée aujourd'hui pour recevoir les eaux de la toiture du bordj de  
Ksar-Soudane; ses dimensions sont les suivantes : longueur, 4 mètres;  
largeur, 4 métres ; profondeur, 7 mètres. On trouve également dans les 
ruines de Ksar-Soudane de nombreuses ruines de bassins et de ther- 
mes, dont quelques pans de mur sont seuls debout.  

                           SIDI-ZID                  
La koubba de Sidi-Zid est à 3 kilomètres au nord-est de Ksar-Sou- 

dane, au pied du djebel Zid. On remarque tout autour quelques ruines  
romaines au milieu desquelles se trouve un mausolée. Des excavations 
creusées de main d'homme existent près du djebel Zid, au nombre 
d'une dizaine, et paraissent avoir servi d'habitation. 

Au fond du ravin, qui est au pied de la koubba de Sidi-Zid, existe 
une source, aïn El-Mitta, dont le débit est important et qui donne au-
jourd'hui naissance à l'oued Sidi-Zid. Des traces de captation ancienne 
existent à cette source, de laquelle partait un aqueduc se dirigeant 
vers le sud. Cet aqueduc est aujourd'hui complètement détruit, mais il 
semble cependant que sa longueur devait être d'environ 9 kilomètres,  
ce qui l'amènerait à conduire les eaux d'aïn El-Mitta sur les terrains  
de culture au sud de Sainte-Marie-du-Zit, aux abords de la koubba de 
Sidi-Cherif. 

SAINTE-MARIE-DU-ZIT 
 Sainte-Marie-du-Zit, à 2 kilomètres et demi au sud-ouest de Ksar- 

Soudane, est en même temps le siège d'un orphelinat agricole et de la  
Société Lyonnaise d'Oued-Ramel. 

Parmi les ruines romaines importantes qui se trouvent à Sainte- 
Marie-du-Zit, existent de nombreuses citernes romaines; voici les di-
mensions des principales : 
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             Longueur      Largeur     Profondeur Observations 

1° ........     5m     3m 5m   Sous la cave du château; restaurée et 
                                  utilisée. 
2° ........     7 2 50      6    A 35 mètres à l'est du château; restau- 
                                  rée et utilisée ; munie de deux orifi-                                                 
                                  ces de puisage.                               
3° ........     5     2 50      7    Deux orifices de puisage; restaurée et   
                                  utilisée. 
4° ........     6     3      5     Restaurée et utilisée. 
5° ........     5     2 50      3 
6° ........     7     3 30      7 
7° ........     5     4         5    A 1.000 mètres au nord-ouest du châ- 

  teau. 
8° ........     5    2 50      5     A 1.500 mètres au nord du château. 
9° ........    5    3         5     A 1.500 mètres au sud du château. 

Les quatre premières de ces citernes ont été restaurées et sont uti-
lisées : la seconde, comme réservoir d'eau, et les trois autres comme 
magasins à grain. La dépense, pour la restauration d'une citerne, tant 
pour le déblaiement que pour le recrépissage, est d'environ 500 francs. 

Toutes les autres citernes décrites plus haut pourraient également 
être mises en état de servir. 

On trouve en outre, dans ces mêmes ruines romaines et dans un 
rayon de 500 mètres autour du château de la Société Lyonnaise, onze 
citernes en mauvais état de conservation et inutilisables. 

Auprès de tous ces ouvrages existent des bassins et abreuvoirs an-
tiques ruinés, sans aucun intérêt pratique. 

Enfin, un puits romain, en partie comblé, existe au bord de l'oued 
Zid, à 500 mètres au sud-est de l'orphelinat. Sa profondeur actuelle  
est de 7 mètres, et son diamètre de 2m 50. 

AÏN SAFSAF ET OUED RAMEL 
L'aïn Saf-Saf est situé à 5 kilomètres à l'est de la koubba de Sidi- Zid.      

Elle est abondante et son eau est d'excellente qualité. 
Un aqueduc romain partait de cette source, mais il n'en reste au-

jourd'hui que de très rares vestiges, de sort que l'on ne peut faire que 
des hypothèses sur son parcours. Les traces de l'aqueduc se dirigent 
vers le sud, d'abord dans la direction de Bir-el-Farsine, à 4.500 mètres 
au sud, et ensuite vers Bordj-Slouguia, à 7 kilomètres au sud de l'aïn 
Saf-Saf. 

A Bir-el-Farsine existent trois puits romains en partie comblés et 
inutilisés. En voici les dimensions : 
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1er puits : profondeur,   5m ; diamètre, 2m 50 
2e puits:      — 6 —    2  50   
3e puits :      —      27 —    3   » 

De là à Ksar-el-Hammam, à 1.500 mètres de Bordj-Slouguia et près 
de l'oued Ramel, les traces de l'aqueduc disparaissent; mais il est pro-
bable que c'est ce même aqueduc qui alimentait le système de citernes 
que l'on y rencontre. 

Ces citernes comprennent six compartiments rectangulaires, acco- 
lés et séparés par des murs d'un mètre d'épaisseur. Chacun des com-
partiments mesure 12 mètres de longueur et 4 mètres de largeur. La 
profondeur de l'ensemble est de 8 mètres. 

Trois de ces compartiments sont en bon état de conservation ; les 
autres sont ruinés. 

Un canal d'irrigation partant de l'extrémité de cet ouvrage existe 
encore sur une longueur de 100 mètres. 

L'altitude de l'aïn Saf-Saf est de 120 mètres et celle de ces citernes 
de 50 mètres. La pente est donc largement suffisante pour que les eaux 
de l'aïn Saf-Saf aient pu être autrefois dirigées vers ce point par un 
aqueduc.  

Près de Bordj-Slouguia, on remarque le puits romain appelé Bir- 
Slouguia ou Bir-Drouj. Il est en partie comblé et inutilisé. Sa profon- 
deur est de 7 mètres et son diamètre de 2m 50. Il existe autour de ce 
puits quelques anciennes citernes dont deux sont en assez bon état de 
conservation et pourraient être utilisées. Leurs dimensions sont ; lon-
gueur, 4 mètres; largeur, 4 mètres; profondeur, 5 mètres. 

PLAINE DE L'OUED MELAH 
Cette plaine s'étend au sud de Bordj-Slouguia. On y trouve de très 

nombreux bassins ruinés et des citernes comblées. Il y existe égale-
ment un puits romain comblé qui serait facilement remis en état. 

HENCHIR-BEN-DERADJ 

A 4 kilomètres à l'ouest de Sainte-Marie-du-Zit, sur la route de Za- 
ghouan ; on y remarque les travaux hydrauliques suivants : 

1° Puits romain appelé Bir-el-Ardaoui; profondeur, 8 mètres; dia-
mètre 3 mètres; 

2° Puits romain; profondeur, 12 mètres; diamètre,3 mètres. 
L'eau de ces deux puits est fortement chlorurée; 
3° Puits romain comblé et entouré de citernes, et bassins circulaires 

ruinés. Le tout est entouré de broussailles; 
4° Puits romain ; diamètre, 4 mètres. Comblé; la maçonnerie de ce 
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puits est en bon état de conservation. La restauration de l'ouvrage coû-
terait 6 à 700 francs. Au-dessus de ce puits existe un arc de 2m 50 de 
rayon, en pierres de taille de 0m 30 de largeur; 

5° Cinq citernes ruinées recouvertes de broussailles. 

SIDI-CHERIF 

Ruines romaines à 5 kilomètres au sud de Sainte-Marie-du-Zit. On   
y remarque les travaux hydrauliques suivants :  

1° Citerne romaine utilisée; longueur, 9 mètres; largeur, 3 mètres; 
hauteur, 5 mètres; 

2° Citerne romaine utilisée; longueur,4 mètres; largeur,3 mètres; 
hauteur, 5 mètres; 

3° Bassin rectangulaire utilisé; longueur, 4 mètres; largeur,3 mè-
tres; hauteur, 2m 50 Deux colonnes au milieu ; 

4° Puits romain ; diamètre, 3 mètres; profondeur, 22 mètres; 
5° Puits romain appelé Bir-Toumi; diamètre, 2m 50; profondeur,  

7 mètres. 
L'eau de ces deux derniers puits est d'excellente qualité. 

AÏN DJOUR 
Cette source, qui est située à 8 kilomètres au nord-ouest de Za- 

ghouan, ajoutait, à l'époque ancienne, le contingent de ses eaux à celui 
des sources de Zaghouan et de Djougar pour l'alimentation de Car- 
thage. Malheureusement, depuis cette époque, le point d'émergence 
de cette source a baissé ; il est maintenant trop faible pour que l'on 
puisse la capter de nouveau pour le même objet. L'aqueduc qui con-
duisait à l'aqueduc de Carthage les eaux de l'aïn Djour avait une lon-
gueur de 2 kilomètres. Il est entièrement ruiné. 

On remarque également aux environs quelques citernes ruinées, 
sans aucun intérêt. 

SIDI-MÉDINE-EL-ALA 
A13 kilomètres au sud-est de Zaghouan, le village indigène de Sidi- 

Médine-el-Ala possède une source anciennement captée, dont les eaux 
sont abondantes et de bonne qualité. Ces eaux jaillissent au milieu de 
rochers et s'écoulent dans un réservoir romain rectangulaire recouvert 
d'une voûte. Ses dimensions sont les suivantes : longueur, 5 mètres ; 
largeur, 3 mètres; profondeur, 3 mètres. 

Cette source est utilisée par la Société des Mines de Zaghouan. 
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                  PUITS ROMAINS 

Dans le territoire de Zaghouan, il existe cent dix-neuf puits romains 
répartis de la manière suivante : 

Cheïkhat de Zaghouan ..............  33 puits. 
— du Fahs ......................  27  — 
— de Kourzia .................  15  — 
— de Smindja    ............   7  — 
— de Bir-M'cherga ........  11  — 
— d'Aïn-Safsaf ..............   9  — 
— de Djebibina ..............  10  — 
— d'Ourezla ...................   4  — 
— de Droô ......................   3  — 

Le tableau suivant donne des renseignements sur chacun de ces                
puits : 

                     Cheïkhat de Zaghouan                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                           
  

 N°      NOM DU PUITS  profondeur  Diamètre          OBSERVATIONS                                                                                                                              
          —             en mètres    —               —    

1 Henchir-Chesseda .........    8  »   1 50  Eau douce ; ne tarit pas l'été. 
2 Hadj Meriha ..................    7 50   1 50  Eau de bonne qualité; ne tarit pas                                                        
                                               l'été. 
3 Jahia Meriha ..................    7 50   1 50  Eau douce; ne tarit pas l'été. 

      4 Mohamed ben Hassine Me- 
         riha………………       7 50   2  »  Eau douce ; ne tarit pas l'été. 

5 Hadj Amor Souissi .....    7 50   1 50  Eau de bonne qualité; ne tarit pas 
                                            l’été.                                                                                        
6 Hadj Ahmed ben Abd el Ha- 

mid ..............................   7 50    2 »   Eau de bonne qualité; ne tarit pas 
     l'été. 

7 Khemis el Aroussi .........   8 »    2 »   Eau douce; ne tarit pas l'été. 
8 — —    .........   7 50   1 50  Eau douce; ne tarit pas l'été. 
9 Héritiers Ouled Azouz ...   8  »   1 50  Eau douce; ne tarit pas l'été. 

10 Hadi Azouz ....................   7 50   2 »   Eau douce; ne tarit pas l'été. 
11 Chedli ben Hamouda .....  12  »    2 »   Eau douce; ne tarit pas l'été. 
12 Mohamed ben Khelil .....  12  »    1 50  Eau douce; à sec en été. 
13 Héritiers Herouss .........  12   »    1 50  Eau douce; à sec en été. 
14    —  Ben Embarek . 10  »    1 50  Eau douce ; à sec en été. 
15     —     Es Sehili ....   7 50   2 »   Eau douce; ne tarit pas l'été. 
16 Mohamed ben Smaïl ....  12 50    2 »   Eau douce; à sec en été. 
17 Zaouia Azouzia..............   7 50   1 50  Eau douce; à sec en été. 
18 Héritiers Bergaoui ........   7 50   1 »   Eau douce; ne tarit pas l'été. 
19 Aubin ..............................   5  »   1 50  Eau douce ; ne tarit pas l'été. 
20 Héritiers Ben Mansour.. 6  »   1 »   Eau douce; ne tarit pas l'été. 
21 Hadj Amor Trabelsi ....   6  »   1 »   Eau douce; ne tarit pas l'été. 
22 Sidi Medine el Ala……….7 50  1 »   Eau douce ; ne tarit pas l'été. 
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        N°          NOM DU PUITS  profondeur  Diamètre   OBSERVATIONS                                                                                                                                                
          —               en mètres    —              —  

       23 Amor Djelassi ..........     8   »   1  »  Eau douce; ne tarit pas l'été. 
       24 De Rouvray ..............    10   »   2  »  Eau de bonne qualité; ne tarit pas 

     l'été. 
       25 Mohamed ben Menaï     5  »    1 »  Eau de bonne qualité; à sec en été. 
      26 Djouf ..........................     4  50    2 »  Eau douce; à sec en été. 
      27 Chavent ......................    20  »    2 »  Eau douce; restauré ; eau toute 

    l'année. 
 28 29 Puits Chavent ..............     6  »    1 50  Eau saumàtre; restauré; ne dessé- 

     che pas on été. 
30 31 32 Orphelinat Sainte-Marie.  8  »    1 50  Eau saumâtre; ne ta r i t  pas l'été. 

33 De Prandières ...............    10  »    2 50  Eau saumâtre; ne tarit pas l'été. 

                  Cheïkhat du Fahs 

1 Hadj Ali ben Salem .......     8    »   3  » Eau douce; à sec en été. 
2 Hadj Amor .....................     9    »   4  » Eau douce; ne tarit pas l’été. 
3 El Kemahilia .................     5    »   3  » Eau douce ; ne tarit pas l'été. 
4 —  ..................     7   50   3  » Eau douce; à sec l'été. 
5 Héritiers Hadji Meftah....  7   50   4  » Eau douce; ne t a r i t  pas l'été. 
6         — — . . . .    10   »   4  » Eau douce; ne tarit pas l'été. 
7 Beylik ............................     7  50   2  » Eau de bonne qualité; ne tarit pas 

    l’été. 
8 EtTarhouna ...................     6   »   3  » Eau de bonne qualité; ne tarit pas 

    l’été, 
9 Héritière Hadj Meftah .... 10   »   4  » Eau de bonne qualité; ne ta r i t  pas 

   l'été. 
10 Hadj el Hadili ................   12  50   3 50 Eau douce; ne tarit pas l'été. 
11 Henchir-Damda .............     8  »    4  » Eau de bonne qualité; restauré; à 

   sec l’été. 
12 Dra ben Djouder ...........     8  »    4  »  Eau douce; restauré; ne tarit pas 

    l'été. 
13 Comte Raffo ..................     6  »   3  »  Eau douce; ne tarit pas l'été. 
14 Hadj Saàd ben Derouich...7 50   2 50  Eau douce; ne tarit pas l'été. 
15 Amor ben Naceur .........     5  »   2  »  Eau douce; ne tarit pas l'été. 
16 —  ............     5  »   2  »  Eau douce; ne tarit pas l'été. 
17 —  ............    4   »  1  »  Eau de bonne qualité; ne tarit pas 

   l'été. 
18 Ali ben Salama ..............   5  »     2  »  Eau saumâtre; ne tarit pas l'été. 
19 Salah ben Ahmed .........   4 50   2  »  Eau saumâtre; ne tarit pas l'été. 
20 El Hadj Youssef ............  6   »     2  »  Eau saumâtre; ne tarit pas l'été. 
21 Mohamed ben Hassen ...  5   »   2  »  Eau saumâtre; ne tarit pas l'été. 
22 Zaouia Sidi bou Hamida. 6           2  »  Eau salée; ne tarit pas l'été. 
23 Mohamed ben Azouz ....  7 50     3  »  Eau douce; ne tarit pas l'été. 
21 Héritiers ben Delafi ......  5   »   2  »  Eau douce; ne tarit pas l'été. 
25 Ali ben Heouidi ............   7  »    2 50  Eau saumâtre ; en mauvais état. 
2Ti Khelifa ben Naceur ......   8 50     4  »  Eau douce; ne tarit pas l'été. 
27 Mustapha ben Azeddine ..4 »     2 50  Eau saumâtre; ne tarit pas l'été. 
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      Cheïkhat de Kourzia 

 N°   NOM DU PUITS profondeur  Diamètre            OBSERVATIONS 
               en métres                                                                                                                                          

 1 Henchir-Magra (Thebica)..  9  »  2  »  Eau de bonne qualité; quelquefois 
       à sec l'été.                         

 2 Bir Gassem ..................     10  »  2 50  Eau de bonne qualité; à sec en été. 
 3Ahmed el Gherissi ........     12 50  2 50  Eau de bonne qualité ; ne tarit pas 

     l'été. 
 4Mohamed el Gherissi ....     12  »  2 50  Eau de bonne qualité; ne tarit pas 

     l'été. 
 5Amar ben Dekhil ..........      6  »  3  »  Eau de bonne qualité; ne tarit pas 

     l'été. 
 6 Hassine Chelbi.............      8  »  2  »  Eau de bonne qualité; ne tarit pas 

     l'été. 
7 —         ...............      5  »  2  »  Eau salée; ne tarit pas l'été. 
8 Hadj Amor Chemaoui      6  »  2  »  Eau salée; ne tarit pas l'été. 
9  Hamida Bach Hamba      9  »  2 50  Eau douce; ne tarit pas l'été. 

10         —  ......      9  »  2 50  Eau douce; tarit en été. 
11         —  ......      7 50  2  »  Eau douce; ne tarit pas l'été. 
12 Salah Soltane ...............     9  »  3  »  Eau douce ; ne tarit pas l'été. 
13 Hadj Ali ben Necib .....     7 50  2  »  Eau douce; ne tarit pas l'été. 
14 Hadj Ahmed Mahdjouba ..   7  »  2 »   Eau douce; ne tarit pas l'été. 
15 Ali ben Et Tourdjani ....     7 50  2  »  Eau douce; ne tarit pas l'été. 

          Cheïkhat de Smindja 

 1Salah ben Deguiga........     7 50   2  »  Eau de bonne qualité; ne tarit pas 
    l'été. 

 2 MM. Chevallard .........     7 50   2  »  Eau de bonne qualité; ne tarit pas 
    l'été. 

 3 —  .............     7 50   2  »  Eau de bonne qualité; restauré; 
    ne tarit pas l'été.                       

 4 Mohamed Salah Djelassi..  8  »   2  »  Eau de bonne qualité; tarit l'été. 
 5 Moreno ......................     7 50   2  »  Eau de bonne qualité; ne tarit pas 

    l'été. 
 6 —     ......................    25  »  1 50  Eau de bonne qualité; lie tarit pas 

    l'été. 
 7 Héritiers Sidi bou Hjeba .. 8  »   2 »   Eau de bonne qualité; ne tarit pas 

    l'été. 

       Cheïkhat de Bir-M'cherga 

1 Bir M'cherga ...............    5  »   2  »  Eau douce; abondante. 
2 Bechir el Ouati ............    6  »   2 50  Eau douce ; restauré ; tarit l'été. 
3 Pellegrino ....................    7 50    1 50  Eau douce; tarit l'été. 
4  Ali Bouchoucha ..........   10  »   1 50  Eau douce; restauré; ne tarit pas 

    l'été. 
 5 —  .............    5  »   1 50  Eau douce; tarit l'été. 
 6  Henchir Mamelouk .....    8  »   2 50  Eau douce ; restauré ; ne tarit pas 

    l'été. 
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 N°    NOM DU PUITS profondeur  Diamètre          OBSERVATIONS 
               en métres                                                                                                                                          

  7 Henchir Mamelouk ....    2 50   2 50   Eau salée; ne tarit pas l'été. 
8 —  ........    6  »   2  »  Eau douce; restauré; ne tarit pas 

    l'été. 
9 Hamida Bach Hamba    3  »   1  »  Eau douce; tarit l'été. 

 10 Machuel ....................    5  »   2  »  Eau douce ; ne tarit pas l'été. 
 11 —     ...................    5  »   1 50  Eau saumâtre; ne tarit pas l'été. 

        Cheïkhat d'Aïn-Safsaf  

1 Henchir Sbahiha ........  10  »   1 50  Eau de bonne qualité; restauré; 
    ne tarit pas l'été. 

2 Henchir Turki ............  10  »   1 50  Eau de bonne qualité ; restauré ; 
    ne tarit pas l'été. 

3 —          ........  12 50   2 50  Eau douce; restauré; tarit l'été. 
4 Héritiers Derouich ......   5  »   1 50  Eau douce ; tarit l'été. 
5 —  ........   5  »   1 50  Eau douce; ne tarit pas l'été. 
6 Héritiers Sidi Salem Garci. 7  »   1 50  Eau douce; ne tarit pas l'été. 
7 Tellil ..........................   750    1 50  Eau douce; restauré; ne tarit pas 

   l'été. 
8 Habous Sidi Ali Azouz…7 50   1 50  Eau douce ; ne tarit pas l'été. 
9 —       .….   7 50   1 50  Eau douce; ne tarit pas l'été. 

         Cheïkhat de Djebibina 

1 Hadj Abdallah ........... 50  »   2 50  Eau douce ; ne tarit pas l'été. 
2 Hadj el Maharsi ......... 58 »    2  »  Eau douce ; tarit l'été. 
3 Bir El-Bey ................. 50 »   2 50   Eau douce; tarit l'été. 
4 Hadj Mansour ben Amor.59 »   2  »  Eau douce; tarit l'été. 
5 Seguidane ...............    20 »   1  »  Eau de très bonne qualité; restau- 

    ré; ne tarit pas l'été. 
6 —       ...............  25 »    2  »  Eau douce ; ne tarit pas l'été. 
7 Bel Gassem ben Souda  5 »   2 50  Eau douce ; ne tarit pas l'été. 
8 Hadj Salah ben Kilani  10 »   2 50  Eau douce ; tarit l'été. 
9 Ahmed ben Amor ......   7 »   1 50  Eau douce ; tarit l'été. 

10 Enchir Kasser ............  20 »   5  »  Eau douce; comblé. 

       Cheïkhat d'Ourezla 

1 Chaouch Ali ............... 20  »   2  »  Eau de bonne qualité ; restauré 
   ne tarit pas l'été. 

2 El Hadj Rezim ............  4  »   1 50  Eau douce; ne tarit pas l'été. 
3 Ali Farhate .................  3  »   2  »  Eau salée; ne tarit pas l'été. 
4 Mohamed ben Abdallah... 2 50   1 50  Eau douce ; ne tarit pas l'été. 

       Cheïkhat de Droô 

1 Ouled Sidi Naoui .......  8 50   2  »  Eau douce; tarit l'été. 
2 Ahmed Sassi ..............  9  »   1 50  Eau douce; tarit l'été. 
3 Fredj ben El Hadj ....... 16  »   2  »  Eau douce; ne tarit pas l'été. 

. 



 



         TRAVAUX D’EAU   
    DE LA REGION DE GROMBALIA(1) 

Dans toute l'étendue de la région du Cap Bon, les Romains ont     
capté les sources avec le plus grand soin, surtout dans deux parties :      
1° la région de Nabeul, comprise entre Kourba et Hammamet, limitée     
à l'est par le golfe d'Hammamet, à l'ouest par la ligne de partage des    

eaux entre Nabeul et la plaine de Grombalia ; 2° la région du djebel  
Reças, formée par le versant est des montagnes de ce nom, le long de  
la route de Tunis à Sousse, entre Hammam-Lif et Hammamet. 

Dans le reste de la presqu'ile du Cap Bon, les ruines de travaux  
d'eau sont assez rares; on trouve cependant, dans la plaine de Grom- 
balia, les restes de nombreuses exploitations agricoles ; les Romains   
se procuraient de l'eau dans cette région à l'aide de puits, les puits ac-  
tuels étant d'ailleurs, pour la plupart, de construction romaine. 

En résumé, la presqu'ile du Cap Bon est divisée en deux zones, sé- 
parées par une ligne allant d'Hammam-Korbous à Kourba. Au sud de 
cette ligne, se trouve une région où prospèrent les cultures arbusti-  
ves et où l'on rencontre de nombreux puits et de nombreuses sources.  
Au nord, au contraire, la région est moins favorisée; elle est plus 
pauvre en eau et propre surtout à la culture des céréales et à l'élevage   
du bétail. 

RUINES DE DALIA  
Sous le nom d'Henchir-Dalia les indigènes désignent trois villages 

romains qui formaient un centre agricole sur le versant est du djebel 
Abd-er-Rhamane. La partie la plus importante de ce centre était l imi-   
tée par les vallées supérieures des Ouled-Cheïba et Ouidiane, formant  
un plateau dont le marabout de Sidi-Fortuna occupe la l imite ouest. 

L'un de ces villages est situé à environ un kilomètre au sud de 
Sidi-Maâoui; il est bien approvisionné en eau potable. Deux puits 
romains y sont actuellement encore en usage sur le versant est de la 
colline ; un troisième puits existe, mais il est comblé depuis plusieurs 
années; les indigènes prétendent que, pendant l'hiver, ce puits se 
transforme en source. Les Romains avaient également capté la source 
qui se trouve sur le versant ouest de la colline. 

                                  AQUEDUC DE V INA 

Cet aqueduc, conduisait les eaux de l'oued El-Merir à Henchir-el-  

( 1 )D'après un rappo rt  de M .OLIVIER,  co nt rô leur  c i v i l  supp léant . 
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Madène, ancienne Vina. Il ne subsiste actuellement de cet aqueduc 
que des ruines complètement inutilisables. Seules, quelques citernes 
comblées aujourd'hui sont en assez bon état de conservation. Cet aque-
duc prend naissance aux sources de l'oued El-Melrir, suit le cours de 
cet oued jusqu'à l'oued El-Fellès, qu'il traverse pour se diriger ensuite 
vers Henchir-el-Madène. 

BARRAGE  SUR L'OUED TEBOURNOK 
(1) 

II existe un barrage d'origine romaine sur l'oued Tebournok, au 
delà de Tourki, à 4 kilomètres de la route de Sousse. à l'endroit appelé 
improprement «cascade» sur la carte au 1/50.000e. Cet ouvrage se 
composait d'un avant-barrage qui subsiste encore et d'un barrage 
principal. Ce dernier a été ruiné; néanmoins, il est facile encore de se 
rendre compte pour quel usage il avait été établi. L'emplacement avait 
été bien choisi, car il se trouve à l'étranglement d'une gorge, entre 
deux puissantes assises de grès. On retrouve les vestiges de l'aqueduc 
qui servait à conduire une partie des eaux retenues par ce barrage au 
lieu d i t  El-Djidida. Dans cette localité se trouvent les ruines d'une 
mosquée qui a été édifiée par la colonie maure; chassée de l'Anda-
lousie au XVIe siècle, cette colonie maure vint s'établir dans la région 
de Grombalia et de Belli. 

Venant d'Espagne, les Maures apportèrent leurs pratiques d'irri-
gation dans cette région ; les belles plantations d'oliviers du voisinage 
ont été, à n'en pas douter, arrosées à l'aide de barrages de dérivation 
dont l'oued Tebournok porte les traces tout le long de son cours. Ils se 
servirent même de l'avant-barrage des Romains pour dériver les eaux 
de l'oued dans le but d'actionner un moulin. 

Ce qu'il est le plus intéressant de noter, c'est que cette colonie 
maure vint s'installer sur les ruines d'une ancienne agglomération 
romaine, Ad Mercurium, que Tissot a relevée (tome II, p. 128) et qui 
se trouvait sur la voie de Carthage à Hadrumète. 

La mosquée actuelle recouvre les restes d'un temple antique qui 
dominait un vaste bassin dont on retrouve encore les traces des mu-
railles. Ce bassin recevait, par l'aqueduc mentionné plus haut, les eaux 
de l'oued Tebournok et, sans doute, les distribuait dans la région qui  
se trouve au-dessous et qui porte elle-même, à chaque pas, des vesti- 
ges d'aqueducs et de bassins. La présence de ces nombreux travaux 
hydrauliques fait supposer que cette région a possédé autrefois une 
population beaucoup plus dense qu'à l'heure actuelle. 

(1) D'après les renseignements fournis par M. FAVROT, propriétaire à Sidi-bou-         
Argoub. 



 TRAVAUX  HYDRAULIQUES DU  SUD TUNISIEN                                                            

  Les six études suivantes, concernant les travaux hydrauliques des 
Romains dans le Sud Tunisien, sont dues à MM. les Officiers de Ren-
seignements des Postes militaires du sud : 

1° MM. les lieutenants Labbé, Martin et Delval, pour la région de 
Gafsa; 

2° M. le lieutenant Lallé. pour la région de Feriana; 
3° M. le lieutenant Doumerc, pour la région de Zarzis; 
4°MM.les lieutenants Pichot, Deslions, Delval et Perrier, pour la 

région de Médenine; 
5° M. le lieutenant de Fréminville, pour la région de Kebili; 
Et 6° M. le lieutenant Deslions, pour la région de Tatahouine. 

Ces diverses études ne peuvent sans doute être considérées, ni 
comme complètes, ni comme définitives, car il existe encore bien des 
lacunes dans notre connaissance des vastes régions, souvent désertes 
aujourd'hui, du sud de la Régence; mais les observations du Service 
des Renseignements militaires, accomplies souvent dans des conditions 
très difficiles, viennent chaque jour en diminuer le nombre et signaler  
de nouveaux vestiges de l’occupation romaine qui seront décrits ici au 
fur et à mesure de leur découverte. 

 I 

RÉGION DE GAFSA 
A. — Caïdat des Hamama-Guebala 

1. — AÏN-OUM-EI-KSOB 
Cette source est située à 48 kilomètres au nord-ouest de Gafsa,à 

l'altitude de 650 mètres. On s'y rend en suivant dans cette direction 
la piste qui longe l'oued El-Ksob. Son débit, qui subit de faibles va- 
riations au cours de l'année, est d'environ 2 litres à 2 litres 1/2 par 
seconde. L'eau se perd dans les sables de l'oued Oum-el-Ksob après  
un parcours d'environ 1.000 mètres pendant l'été et d'au moins 5ki- 
lométres en hiver. 

Autour de la source existe un marécage assez étendu où les joncs, 
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les iris et autres plantes aquatiques poussent en abondance A l'est  
de l'oued Oum-el-Ksob, s'étendent de vastes plaines herbeuses in-
diquant bien, par leur puissante végétation, que la nappe souter-
raine d'eau qui donne naissance à l'oued Oum-el-Ksob s'étend assez 
loin de ce coté : son eau, remontant par capillarité jusqu'aux couches 
superficielles du sol, suffit à entretenir un degré d'humidité avanta-
geux pour la végétation de celui-ci. 

Un centre romain assez important s'était créé à cet endroit; on en 
retrouve les ruines tout auprès de la source, au sud de l'aïn Oum-el- 
Ksob et au sud-ouest de la koubba voisine de Sidi-Oum-ben-Saïda. 
Ces ruines couvrent une aire d'environ 700 mètres de diamètre. On 
peut donc supposer que la population de ce centre était d'environ 6 à 
800 habitants. 

On retrouve deux tronçons de canalisations anciennes, en blocage, 
sur la rive droite de l'oued Oum-el-Ksob, tout près de son confluent 
avec l'oued Bouline. Ces canalisations ont 0m50 de longueur, et il est  
fort probable qu'elles aboutissaient à la source aïn Oum-el-Ksob, dont 
elles conduisaient les eaux sur des terrains propres à la culture dans 
la petite vallée de l'oued Bouline. 

En revanche, on ne retrouve aucune trace de canalisation ancienne 
sur la rive gauche de l'oued Oum-el-Ksob ; les érosions violentes qui se 
produisent à l'époque des orages ont certainement suffi à faire dispa-
raître tout vestige ancien à cet endroit. 

La réfection des ouvrages anciens que l'on rencontre à Aïn-Oum- 
el-Ksob nécessiterait des travaux assez considérables et coûteux. 

Il existe, à 4 kilomètres environ à l'ouest d'Aïn-Oum-el-Ksob, un 
puits romain qui a été récemment déblayé par un indigène et qui est 
utilisé aujourd'hui. C'est un point d'eau utile à noter pour cette région. 

II. — AÏN-MOULARÈS 
Cette source est située à 60 kilomètres à l'ouest de Gafsa, à l'alti- 

tude de 550 mètres. Elle donne actuellement naissance à l'oued Mou- 
larès, qui coule vers le sud sur le territoire des Oulad-Selema. Son 
débit, assez important, est d'environ 5 litres à la seconde. 

Les Romains avaient établi une canalisation en blocage, de 3 kilo-
mètres de longueur, pour conduire les eaux de cette source sur des 
terrains propres à la culture. Cette canalisation a été réparée en 1892  
par le Service des Renseignements, pour lui rendre son ancien usage. 

Un barrage a également été construit en amont de la canalisation 
pour constituer la retenue d'eau. Pendant l'hiver de l'année 1895, la 
partie supérieure de ce barrage a été détruite par les eaux; la canali-
sation a été elle-même endommagée en plusieurs endroits. 
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L'eau de la source n'est pas entièrement utilisée à cause de l’insuf-  

fisance de la section de l’aqueduc. Il suffirait pour  l'augmenter d'a-
grandir la profondeur du canal en exhaussant les parois latérales. 
L'eau qui s'écoule dans l'oued est de ce fait absolument perdue, pour 
l'agriculture. 

III. —A ÏOUN-TFEL
(1) 

Ces sources se trouvent à 16 kilomètres à l'ouest de Gafsa, à l'al-
titude de 257 mètres, dans la vallée de l'oued Tfel, et sont au nombre 
de trois: 

l°Ogla-Tmed; 
2°Aïn-Tfel; 
3° Source sans dénomination, en aval des deux premières. 
L'aqueduc romain qui conduisait les eaux d'Aïn-Tfel à Henchir- 

Tfel n'offre plus que des ruines; il a environ un kilomètre de longueur. 
Dans un projet de restauration de cet ouvrage, on ne pourrait guère 

utiliser que quelques ponceaux qui traversent des oueds secondaires 
sur le parcours de l'aqueduc. 

Le débit de ces trois sources est assez abondant; l'eau est d'excel-
lente qualité. 

IV. — AÏN-GUETTAR  
Cette source est située à 13 kilomètres au nord-ouest de Gafsa.  

Une canalisation de 1.500 mètres de longueur part, de cette source 
pour en conduire l'eau sur des terrains cultivés; el le a été réparée  
et remise en état, au cours de l'année 1894, par le Service des Ren-
seignements et par le Service des Travaux publics. 

V. — MAJEN D'AÏN-GUETTAR 
Ces réservoirs ruraux, au nombre de deux, sont situés à 4 kilomè- 

tres d'Aïn-Guettar et entre cette source et l'oued Oum-el-Ksob. 
Ils sont comblés, mais il serait facile de les remettre en état de ser- 

vir, les maçonneries étant en très bon état de conservation. 

V I . —  HENCHIR-EL-MAJEN 
A 25 kilomètres au nord-ouest de Gafsa. Il y existe un réservoir 

rural comblé, mais bien conservé et facile à débalyer. 

 VII.— SIDI-MEBKIDÈS 
A 32 kilomètres au nord-ouest de Gafsa, sur la rive droite de l'oued 

Oum-el-Ksob. Il y existe un réservoir rural bien conservé et facile à 
déblayer. 
 

C f . H . SA L A D I N  :  Rappor t sur la Mission de 1882-1883,p.102-103.(N.D.L.R.)  



—192—                                                                        

VIII. — SIDI-BOU-BEKEUR 
A 40 kilomètres au nord-ouest de Gafsa, au bord de l'oued Oum-el- 

Ksob, et à 7 kilomètres d'Aïn-Oum-el-Ksob. Deux réservoirs ruraux 
bien conservés et faciles à déblayer. 

                           IX. — MAJEN-KEF-DERBI 
Réservoir rural sur la rive gauche de l'oued Oum-el-Ksob, à 26 kilo-

mètres au nord-ouest de Gafsa. 

X.  — MAJEN-EL-BEKIRET 
Réservoir rural à 5 kilomètres au nord de l'ouvrage précédent. 

                         XI. — MAJEN-KREIT 
Réservoir rural à l'est de la piste de Gafsa à Kairouan, à 15 kilo-

mètres de Gafsa. Ce réservoir est à moitié déblayé et en bon état de 
conservation. 

XII. — MAJEN-BOU-AALEM 
A 8 kilomètres à l'est de la piste de Gafsa à Kairouan et à 24 kilo-

mètres de Gafsa. Ce réservoir est bien conservé et serait facile à dé-
blayer. Il se compose d'un bassin circulaire en blocage, de 40 mètres de 
diamètre, sans contreforts, d'un citerneau de décantation et de deux 
citerneaux de puisage. L'eau de pluie ruisselant sur une dépression 
voisine était d'abord dirigée dans le citerneau de décantation rectan-
gulaire par un mur dont il reste encore quelques vestiges, et pénétrait 
ensuite dans le grand réservoir circulaire sur les bords duquel se 
remarquent également des déversoirs pour le cas où l'eau l'aurait 
rempli complètement. Les deux citerneaux de puisage sont accolés 
côte à côte et placés du côté opposé au citerneau de décantation. 

                            XIII. — MAJEN-EL-FEDJ 
Appelé « Majen-Sinaoui » sur la carte au 200.000e. Situé sur la piste   

de Gafsa à Kairouan, à 38 kilomètres de Gafsa. Ce réservoir est bien 
conservé et serait facile à déblayer. Il se compose d'un bassin circu- 
laire en blocage, de 40 mètres de diamètre, sans contreforts, et muni 
d'un citerneau de décantation et d'un citerneau de puisage. Il s'ali-
mentait à l'aide de l'eau d'un petit oued qui passe à côté et qui y était 
conduite par un barrage en partie ruiné aujourd'hui. 
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XIV. — MAJEN-SMAOUI 
Sur la piste de Gafsa à Kairouan, à 46 kilomètres de Gafsa. Réservoir 

rural restauré en 1893. Le bassin principal a une section ovale dont
dimensions sont : grand axe, 50 mètres; petit axe, 40 mètres. Il existe 
un citerneau de puisage et un citerneau de décantation. Les eaux plu
viales tombant sur une aire naturelle inclinée qui est voisine sont a r

kilomètres de Gafsa. Réservoir 
incipal a une section ovale dont les 

mètres. Il existe  
ion. Les eaux plu-

a r-  
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rétées par un mur en blocage de 352 mètres de longueur totale, et 
conduites dans la citerne, en passant par le citerneau de décantation. 

                      XV. — MAJEN-RED-FRASS 
A 3 kilomètres vers le sud de Majen-el-Fedj. Deux réservoirs ruraux  

et un aqueduc d'alimentation ruinés. Ces ouvrages sont inutilisables. 

XVI. —FRECH-SIDI-ALI-BEN-AOUN 
Région traversée par la piste de Gafsa à Kairouan, à environ 48 kilo-

mètres de Gafsa. C'est la vallée supérieure de l'oued Hallouf, qui rejoint 
l'oued Fekka à 26 kilomètres plus au nord. Dans cette, région, il n'existe 
aucun puits, et les sources font complètement défaut dans les mon-
tagnes du nord et de l'est. 
1° Auprès de la koubba de Sidi-Ali-ben-Aoun et dans un l i t d'oued 

sablonneux où poussent de nombreux lauriers-roses, on trouve de l'eau 
stagnante en assez grande quantité, mais qui se perd par infiltration à   
la sortie des montagnes. A cet endroit se trouvent les ruines de deux 
aqueducs(1) dans l'intérieur du défilé. La section de leur canal mesure 
0m30 de largeur et 0m50 de profondeur, ce qui montre clairement que    
les sources aménagées sur ce point devaient avoir un débit assez con-
sidérable. Les vestiges de canalisation que l'on découvre dans la plaine 
indiquent que les eaux captées étaient envoyées aux différentes agglo-
mérations voisines, depuis Henchir-el-Fesguia au nord jusqu'à la 
ligne de redirs qui s'étend vers le nord. La quantité d'eau ainsi re- 
cueillie devait certainement suffire en toute saison aux besoins de la 
population. 

Les Romains avaient également établi sur l'oued qui coule prés de  
la koubba de Sidi-Ali-ben-Aoun un barrage pour retenir une partie 
de l'eau au moment des crues. Celles-ci sont nombreuses par suite de 
la fréquence des orages dans la région. 

XVII.— M AJEN-KHALMOUN 
A 4 ou 5 kilomètres à l'est de la piste de Gafsa à Kairouan, un peu 

avant d'atteindre Bir-el-Hafey. Réservoir rural à moitié comblé et qu ' i l  
serait facile de déblayer pour l'utiliser à nouveau. 

B. — Gaïdat des Hamama-Dahra 

                               I. — OUED-MOTBOUL 
Dans le Bled-Hechria, les sources sont rares, et l'on n'en a découvert 

que de peu importantes dans le djebel Kbar-el-Mesreb. Aussi, la 

(1) Voir plus haut, p.163, dans l'étude de M. DRAPPIER, ingénieur agronome, d'autres 
détails sur ces ouvrages. 
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population a-t-elle creusé des puits de tous côtés, ou déblayé des puits 
romains. D'une manière générale, la nappe souterraine d'eau qui ali-
mente les puits est moins profonde dans la partie septentrionale de ce 
vaste territoire. Sur les pentes, notamment sur le djebel Goubrar et le 
djebel Seugdal, il existe de nombreuses ruines de murs de soutène-
ment, barrages en pierres sèches établis pour ralentir l'écoulement de 
l'eau et arrêter les terres entraînées par le ruissellement. 

Il existe un aqueduc(1) et un barrage ruinés sur l'oued Motboul. 
Ces ouvrages paraissent difficilement utilisables. 

II. — AÏOUN-REBAOU ET BLED-HANIA 
Sources sulfureuses à la limite est du Bled-Guemouda et s'écoulant 

vers le Bled-Hania, vaste cuvette dont le sol est argileux en majeure 
partie. Les puits y sont rares. Les Romains avaient aménagé des 
sources dans le khanguet Ahmed-Kouka et à l'aïn Bou-Zeur, où l'on 
retrouve des vestiges de canalisations anciennes. 

Le débit des sources dites Aïn-Rebaou est de 10 litres à la seconde;  
la nature sulfureuse de son eau est peu prononcée et les bestiaux la 
boivent fort bien. Elle est utilisée par les indigènes-pour l'irrigation, 
mais à l'aide de procédés primitifs qu'il y aurait lieu de perfectionner. 

Aux abords du djebel Ksaïra, voisin de ces sources, existent les 
ruines de trois canalisations au moins de 0m60 de largeur. Elles se 
dirigent vers les cactus situés au sud d'Henchir-Maguebra, à 8 kilo-
mètres au nord-est, et semblent avoir servi à y conduire les eaux 
d'Aïoun-Rebaou. 

I I I .— M AJEN-EL-HANOUT 
Réservoir rural au sud de l'oued Fekka, sur la piste de Gafsa à Kai- 

rouan 
 

IV. — MAJEN-EL-BEY 
Réservoir rural à 8 kilomètres au nord du précédent, sur la rive 

gauche de l'oued Fekka. 
V. — OUED-DEBBOUS 

A l'ouest du Bled-Maknassi, dans une vaste plaine à environ 50 kilo-
mètres a l'est de Gafsa. Deux réservoirs ruraux et un barrage assez 
facilement utilisables. 

V I .  — AÏN-SARRAGUIA 
Dans le djebel Majorah, à 3 kilomètres au nord-est de Gafsa. Traces 

de canalisation complètement ruinée et inutilisable. 

(1) Voir plus haut, p. 164, dans l'étude de M. DRAPPIER, ingénieur agronome, d'autres 
détails sur cet ouvrage. 
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C. — Caïdat du Djebel 

I. — AÏN-SEMSI 
Cette source se trouve au djebel Semsi, contrefort du djebel El- 

Ayaïcha, à 54 kilomètres à l'est de Gafsa. Elle est placée à 15 mètres  
de l'oued Midet-el-Fchatel, affluent de l'oued Zellouga, et elle n'a été 
retrouvée qu'au mois d'avril 1895. Son débit, assez important, est d'en- 
viron 2 litres 1/2 par seconde. 

Il est probable que cette source a dû posséder un débit supérieur à 
celui qu'elle a aujourd'hui, car il existe une canalisation romaine dont  
la largeur est de 0m40 et la profondeur de 0m30, qui prend naissance   
à lm50 au-dessus de la source actuelle, indiquant que le point d'émer-
gence de celle-ci s'est légèrement abaissé depuis l'époque ancienne. 

La longueur de cette canalisation, qui est en blocage et bien con-
servée, est d'environ 2 kilomètres, et elle devait servir aux besoins de 
l'agriculture dans cette partie du Bled-Segui. 

II. — MAJEN-BEGRA 
Réservoir rural placé à la limite méridionale du Bled-Segui, à 52 

kilomètres au sud-est de Gafsa. L'ouvrage, qui est comblé, est assez 
bien conservé et serait facile à déblayer et à utiliser. 

III. — DJEBANA-SIDI-MANSOUR 
Au nord du Bled-Segui, à 9 kilomètres à l'ouest de la source Aïn- 

Semsi, décrite ci-dessus. Il y existe un barrage ruiné et un vestige 
d'une canalisation, le tout complètement inutilisable. 

IV. — A ÏOUN-EL-HADDÈGE 
Sources d'eau chaude dans le défilé appelé Khanguet-bou-Haddège, 

à 62 kilomètres à l'est de Gafsa. Le débit de ces sources est considé-
rable, et d'environ 70 litres par seconde. La température des eaux est 
de 40° centigrades. 

Les eaux s'écoulent vers le sud pour former l'oued Haddège et, 
après un parcours d'environ 5 kilomètres, sont suffisamment refroidies 
pour que les troupeaux puissent en boire. Toutefois, le débit de l'oued 
est loin d'être celui des sources, à cause de la perte considérable due  
à l'infiltration. 

Il existe, à 5 kilomètres de la source, les restes d'une canalisation 
ancienne dont la largeur est de 0m40, ainsi que la profondeur. Cette 
canalisation devait évidemment collecter ces eaux dans l'oued Had- 
dège et les conduire sur des terrains propres à la culture. Il est pro- 
bable qu'un barrage existait à l'origine de cette canalisation pour 
constituer une retenue d'eau. Il a complètement disparu aujourd'hui. 
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Enfin, il existe deux citernes romaines sur la rive gauche de l'oued 
Haddège et à 3 kilomètres des sources qui l u i  donnent naissance. Ces 
citernes devaient être alimentées par un branchement de la canalisa-
t ion ci-dessus et qu i  a disparu aujourd'hui. 

V. — AÏN-KSOB 
A 10 kilomètres à l'est des sources du Khanguet-bou-Haddège. On 

ne trouve auprès de cette source aucune trace de canalisation an-
cienne. 

D. — Caïdat de Tamerza et des Oulad-Sidi-Abid-el-Hamadi 

I. — DJEMA-ER-RECHIG 
A 68 kilomètres à l'ouest de Gafsa et à 9 kilomètres au nord-est de  

Tamerza. Traces de canalisation. 

                 I I .  — AÏN-DRIMA                                      
A 10 kilomètres au sud-est de Tamerza. Traces de canalisation. 

                 I I I .  — AÏN-ZITOUN                                                        

A 3 kilomètres à l'est de la précédente. Traces de canalisation. 

IV. — AÏOUN-AMEUR 
Au sud du djebel Zimra, à 19 kilomètres à l'est de Tamerza. Traces 

de canalisation. 

 

II                        

RÉGION DE FERIANA 

A. — Terr ito ire des Oulad-Ouzzez   

I. — MAJEN-EL-AKROUT 
Réservoirs ruraux, au nombre de quatre,  sur la rive gauche de 

l'oued El-Ksob, à 20 kilomètres au sud-ouest de Sidi-Aïch. L'un de 
ces réservoirs est bien conservé et facile à déblayer. 

II. — MAJEN-OUM-KSOB 
Réservoir rural à 5 kilomètres à l'ouest des précédents. 

III. — MAJEN-FID-EL-AGUERB  
Réservoir rural sur la rive gauche de l'oued Oum-el-Ksob, à 6 kilo-

mètres en aval d'Aïn-Oum-el-Ksob. Diamètre : 40 mètres. Facile à 
déblayer. 
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IV. — MAJEN-KEF-EL-ADJER 
Deux réservoirs ruraux, à 6 kilomètres au nord d'Oum-el-Ksob.  
L'un d’eux est déblayé et l'autre à moitié comblé. 

V. — MAJEN-SIDI-ABBÈS 
Trois réservoirs ruraux à 8 kilomètres à l'ouest des précédents; 

deux sont déblayés et actuellement utilisés. 

 VI.—M AJEN-FID-BARROUKA                        

A18 kilomètres au sud-ouest de Sidi-Aïch. Réservoir rural. 

 VII. — MAJEN-GARAAT-EN-NADOUR 
A 12 kilomètres au sud-ouest de Sidi-Aïch. Réservoir rural bien 

conservé. 
VI I I .  — M AJEN-KROUMT-EL-LAFAA 

Réservoir rural à 3 kilomètres au nord-ouest du précédent. 

IX. — MAJEN-EL-KARACHOUM 
Réservoir rural à 19 kilomètres à l'ouest de Sidi-Aïch. 

X. — MAJEN-RAS-MSILA  

Réservoir rural à 2 kilomètres au nord du précédent. 

XI. — MAJEN-EL-FESGUIA 
Réservoir rural à 20 kilomètres au nord-ouest de Sidi-Aïch et à 4 

kilomètres de l'oued Feriana, sur la rive droite. 

XII. — M AJEN-HENCHIR-RENIT 
A 6 kilomètres à l'ouest de l'ouvrage précédent; quatre réservoirs 

ruraux comblés. 
XIII.  — MAJEN-DRAA-EL-HAMMAM  

Réservoir rural à 30 kilomètres à l'ouest de Sidi-Aïch. Cet ouvrage  
est en très bon état de conservation et pourrait être facilement utilisé. 

XIV.  — MAJEN-GOULET-MERARA 

Réservoir rural à 14 kilomètres au sud de Feriana. 

XV. — MAJEN-RAS-OUED-KSOB 
Grand réservoir rural à 5 kilomètres au nord-ouest du précédent. 

XVI.  — MAJEN-EL-GUENGOUN 

Réservoir rural à 10 kilomètres au sud de Feriana. 

XVII. — K HANGUET-SAFSAF 
A 29 kilomètres à l'ouest de Feriana. Barrage et aqueduc anciens 

bien conservés. 
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XVIII. — OUED-ARCHIA 

A 6 kilomètres à l'ouest de Feriana. Deux citernes romaines, dont     

l'une est bien conservée. 

XIX. — FERIANA 

Canal d'irrigation collectant l'eau de l'oued Bou-Haya. (1) Utilisé.  

Un second canal collectant l'eau de l'oued Maâmoura: il n'est pas en-    

core complètement déblayé. Un troisième existe à l'oued El-Kiss : il   

est utilisé. 
 XX. — HENCHIR-TAMESMIDA  

Sur le flanc sud du djebel Tamesmida, à 22 kilomètres au nord-    

ouest de Feriana. Deux réservoirs ruraux de grandes dimensions, bien 

conservés. 

XXI. —  HENCHIR-BOU-HAYA  

A 21 kilomètres au nord de Feriana. Puits romain et canal d’irri-   

gation utilisés. 

  XXII. — HENCHIR-SIDI-ABD-EL-DJABAR 

A 9 kilomètres au nord-est du précédent. Canal d'irrigation antique,  

utilisé par les indigènes. 

                        XXIII. — HENCHIR-HAMMAM  

Dans la vallée de l'oued Fouçannah, à 10 kilomètres au nord-ouest     

de Kasserine. Bassin romain utilisé et alimenté par une source d'eau  

chaude. 

B. — Terr i to i re des Oulad-Al i -Nadj i  

                                   I. — BIR-ASSAÏDIA 

Puits utilisé, de 8 mètres de profondeur, à 26 kilomètres au nord de 
Kasserine. 

                             II. —THALA                                               

Canal d'irrigation souterrain; utilisé. 

I I I .  — HAÏDRA 

Vestiges d'un barrage ancien sur l'oued Haïdra ; u ti l i s é .  

(1)Voir plus haut, p.152, dans l’étude de M.DRAPPIER, ingénieur agronome, d’autres           
détails sur ces ouvrages. 
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III          
           RÉGION DE ZARZIS  

Le territoire de Zarzis, qui  fu t  jadis fortement occupé par les 
Romains, conserve encore, aujourd'hui, de nombreux vestiges des 
constructions que les Romains y avaient établies. A part les ruines des 
villes telles que Ziane, Medeïna et El-Kantara, qui montrent par leur 
étendue l'ancienne prospérité de cette région, on retrouve de nom-
breuses citernes disséminées dans la campagne. Dans un pays où l'eau 
des puits est généralement mauvaise, ces citernes servaient à alimen- 
ter les colons, et peut-être aussi à arroser les jeunes plants d'oliviers, 
moment des plantations nouvelles. 

C'est surtout dans la région comprise entre Sidi-Sahiat et les Bi- 
bans d'une part, et la frontière tripolitaine d'autre part, que la recher-
che de ces anciens travaux présente le plus d'intérêt pratique, car cette 
région est presque complètement dépourvue d'eau potable et renferme 
la plus grande partie des terres de labour des Oulad-Accara. 

I. — CITERNES DE L'ILOT DE SIDI-CHAOUCH  

(Voir le fascicule II, p. 115). 

II. — CITERNES DU SLOB-EL-BARANI 
Le Slob-el-Barani est cette bande de terre qui s'étend de l'île des 

Bibans à la frontière tripolitaine; les indigènes qui cultivent cette 
bande de terre s'alimentent à la citerne romaine dite Slob-el-Barani. 
L'état de conservation de cette citerne est très bon. Elle sert, pendant 
de longs mois chaque année, à l'alimentation des gens et du détai l .Sa 
profondeur est de cinq mètres. 

III. — CITERNE D'EL-FIDH, APPELÉE ENCORE CITERNE DES PUCELLES 
Elle est située à environ 100 mètres de la frontière tripolitaine et se 

compose de trois compartiments accolés, dont l 'un  se dirige vers le 
sud, le second vers le sud-est et le troisième vers l'ouest. Ces com-
partiments mesurent chacun 12 mètres de longueur sur 4 mètres de 
largeur; ils sont en partie comblés; deux d'entre eux ont encore leur 
enduit en bon état. 

IV. — CITERNE D'HENCHIR-BOU-GOURNINE 
Située sur le littoral de la mer des Bibans. Elle mesure 43 mètres 

de long sur 4 mètres de largeur. Elle est encore en bon état sur une 
longueur de 25 mètres; mais elle est entièrement comblée. 
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V. — CITERNE D'HENCHIR-EL-MAZA, PRÈS D'EL-AKOUACH                  

Elle ne mesure que 8 mètres sur 3m50; sa voûte est effondrée, mais   
ses parois sont en bon état de conservation. 

CITERNE DU SLOB-ED-DAKLANI  
Elle est formée de quatre compartiments disposés en croix. Chaque 

compartiment mesure 8 mètres sur 3 mètres. L'état de conservation 
est très bon; malheureusement, la citerne est comblée. 

La restauration de ces travaux hydrauliques rendrait plus faciles 
les relations commerciales qui tendent à s'établir entre Zarzis et la 
Tripolitaine ; de plus, elle rendrait habitables des régions privées d'eau 
et brûlées pendant l'été par le soleil. 

IV  

RÉGION DE MÉDENINE  

I .  —K SAR-TARCINE( 1 ) 

La ruine de Ksar-Tarcine, qui est probablement un ancien poste 
romain, se trouve au point où l'oued Hallouf, qui descend du plateau 
des Ahouaya, aborde la région des plaines du Dahar et cesse de couler  
de l'est à l'ouest pour prendre la direction générale sud-est nord-ouest.  
Il se dirige alors vers le Nefzaoua et passe par les points d'eau très 
importants de Bir-Sultane et de Bir-Zoumit. 

Sur un monticule qui domine le lit de l'oued Hallouf et qui com-
mande la plaine environnante jusqu'à une grande distance dans tou- 
tes les directions, se trouve la ruine romaine proprement dite. Elle est 
constituée par une plate-forme carrée de 10m50 de côté, haute de  
2m50, et étayée par un contre-mur incliné dont l'épaisseur, qui n'est 
guère que de 0m20 au niveau de la plate-forme, atteint lm90 au ni-   
veau du sol. Il est certain que cette plate-forme servait de socle à une 
construction légère qui n'a pas résisté aux ravages du temps et à la-
quelle on accédait au moyeu d'un escalier situé au milieu de la face 
sud de l'ouvrage, Celui-ci est encore entouré sur trois de ses faces 
(nord, est, ouest) par un mur placé à 5 mètres de distance. L'espace 
compris entre ce mur et la construction constituait une sorte de che- 
min de ronde. La face sud s'étendait probablement jusqu'à une citerne 
située à 50 mètres du fortin, dans le l i t  de l'oued Hallouf. 

(1) Cf P. BLANCHET : Rapport sur les Travaux hydrauliques dans l’arrière-pays                 

de sfa x, fase. I, 1897, p. 27. 
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 Cette citerne a la forme d'un silo : elle est du genre des citernes en  
bouteille. Elle est établie en blocage et ses dimensions sont les sui- 
vantes : profondeur, 5m, diamètre au fond, 4m diamètre de l'orifice,    
1m 80. Une margelle en maçonnerie, haute de 1m, entoure son orifice.     
La citerne était alimentée par deux canalisations qui aboutissaient à    
sa partie inférieure et qui y amenaient l'eau de l'oued Hallouf, collec-     
tée à une certaine distance. Les eaux superficielles contribuaient éga- 
lement à l'approvisionner et y pénétraient par les ouvertures prati-  
quées à cet effet dans la margelle. 

Les parois intérieures sont revêtues d'un enduit de ciment; 1'inté-  
rieur est en partie rempli de sable, bien que l'on ait plusieurs fois 
essayé de le déblayer. L'ouvrage étant bien conservé, il serait facile  
de le remettre en état d'emmagasiner de nouveau des eaux pluviales ; 
l'on créerait ainsi un point d'eau dans une région qui en est tout à   
fait dépourvue et où existent des pâturages propres à l'élevage, et l’on 
assurerait d'une manière plus satisfaisante l'alimentation de la route   
de Bir-Sultane à Foum-Tatahouine, qui possède seulement un redir 
artificiel récemment créé à l'oued Bel-Recheb, à 36 kilomètres de Bir- 
Sultane et à 14 kilomètres de Ksar-Tarcine. 

Il ne parait pas qu'il ait existé à Ksar-Tarcine un centre romain de  
quelque importance, mais seulement un poste militaire destiné à sur- 
veiller la région frontière du Dahar. 

          II. — BARRAGE DE L’OUED ZRAÏA  
A 4 kilomètres environ du ksar des Oulad-Mahdi, la haute vallée de 

l'oued Zraïa est fermée par un barrage dont il ne reste plus que des  
ruines. L'ouvrage était construit au confluent de l'oued Zraïa et d’une 
vallée secondaire qui y aboutissait à angle aigu. La longueur du barrage 
était de 400 mètres environ et sa hauteur de5 à 6 mètres. Il existe en   
outre une muraille bien visible qui, partant des extrémités du barrage, 
grimpe jusqu'au sommet des deux croupes voisines. La hauteur de  
cette muraille est de 3 à 4 mètres, et son épaisseur de 1 mètre ; elle  
est général, assez bien conservée. 

Il est assez difficile de se rendre compte de l 'util i té de cette cons- 
truction. Etait-ce seulement un ouvrage défensif comme il en existe  
un au col d'Oum-Ali, dans le djebel Cherb, au nord du chott El-Fedjej,  
sur le chemin du Nefzaoua à Gafsa ? C'est peu probable, car les passa-  
ges sont nombreux dans la montagne, dans cette partie, à droite et à 
gauche de l'oued Zraïa, et permettent facilement de tourner cette 
barrière. 

      Cette, forme de barrage existe d'ailleurs également dans la région  
de l'oued Aukoïl, où elle a été observée par M. le lieutenant Deslions. 
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L'hypothèse la plus vraisemblable est encore celle qui fait de cette cons-
truction la clôture d'une propriété privée dont elle représente la limite.                                                                      
  Les nomades sont peu nombreux dans la région qui avoisine le 
barrage de l'oued Aukoïl; aussi, la réfection de celui-ci, qui est d'ail-
leurs très endommagé et nécessiterait de grosses dépenses, n'est-elle 
pas d'un intérêt immédiat 

I I I .  — CITERNE DU L'OUED ZRAÏA 
Cette citerne romaine est située à un kilomètre environ en aval du 

barrage précédent. Les indigènes, qui l'utilisent, l'entretiennent soi-
gneusement. Ils en ont également construit plusieurs autres pour 
leurs besoins. La restauration des citernes romaines voisines dans la 
vallée de l'oued Zraïa n'est pas nécessaire, la région étant suffisamment 
pourvue d'eau au moyen des ouvrages existants. 

IV. — BIR-MAHALLA  
Puits circulaire, dans le Dahar tunisien, au sud de l'oued Bel-Re- 

cbeb, à quelque distance avant la jonction de celui-ci avec les oueds 
Zeridib et Maballa. Le diamètre de ce puits à sa partie supérieure est 
d'environ 6 mètres; il existe sur ses bords les vestiges assez bien 
conservés de deux abreuvoirs. 

Actuellement, le puits est comblé et ses parois, maçonnées en blo-
cage, sont presque complètement détruites. Sa profondeur actuelle 
est de 5 mètres. Les Oulad-Mahdi, fraction des Ahouayas, ont essayé 
de le déblayer, mais ont été arrêtés par les difficultés du travail. 

Le rétablissement de cet ouvrage serait une œuvre très utile et 
créerait un point d'eau sur les pistes de Ghoumrassen et de Guer- 
messa à Bir-Soltane Bir-Mahalla étant, en effet, à 45 kilomètres de 
toute installation hydraulique. L'exécution du travail serait assez dif-
ficile, à cause de l'absence de matériaux de construction sur place. 

Dans une petite vallée à 400 mètres au sud-est de ce puits ruiné,  
se trouvent les ruines d'un poste romain de surveillance formé d'une 
tour et d'un mur d'enceinte assez semblable à la construction romaine  
de Ksar-Tarcine et qui avait certainement la même utilité. 

                          V. — BIR-OUED-AUKOÏL 
Ce puits romain se trouve auprès de la sebkha formée par l'oued 

Bel-Recheb et l'oued Aukoïl, sur la route du Dahar. Il est complète- 
ment ensablé; c'est à peine si l'on distingue encore aujourd'hui les 
traces de la maçonnerie de la partie supérieure. Ni les indigènes des 
Ahouayas, ni ceux des Ghoumrassen ne se souviennent d'avoir vu ce 
puits utilisé. Il pourrait constituer un point d'eau qui rendrait des 
services. 
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jadis le gardien des eaux de ce barrage, qui habitait une construction 
aujourd'hui ruinée, percevait une redevance de chaque pèlerin qui 
franchissait l'ouvrage, celui-ci étant situé sur la route de La Mecque ; 
ces redevances servaient à l'entretien de l'ouvrage. 

VII. — BIR-BENI-BOURD 
Puits romain situé à environ 400 mètres des ruines de Beni-Bourd. 

Sa profondeur est de 18 mètres. Il a été réparé, il y a déjà plusieurs 
années, par les indigènes de Ghoumrassen et il leur fournit de l'eau 
excellente en grande abondance. 

VIII. — GHOUMRASSEN 
  Réservoir romain circulaire d'environ 10 mètres de diamètre.                 
  La maçonnerie supérieure, formée de pierres rectangulaires bien 
taillées, est en bon état de conservation. Cet ouvrage sera incessam-
ment réparé par les indigènes qui possèdent des terrains de labour 
aux environs. 

IX. — KRACHMATINE 
Aux environs de Ghoumrassen, deux citernes comblées mais bien 

conservées et faciles à utiliser. 

X. — BIR-EL-MAGREN 
Ce puits a anciennement servi à alimenter en eau potable un poste 

romain voisin dont les ruines sont actuellement désignées sous le nom 
de Benizia. Son diamètre est de 2 mètres et sa profondeur de 45 mè- 
tres. Il est encore utilisé par les Ahouayas et il leur fournit de l'eau 
excellente, mais en petite quantité. 

Avec beaucoup d'apparences de raison, les indigènes prétendent 
que l'envasement de ce puits est la cause qui a fait diminuer son débit.  
Il serait urgent de le remettre en état, car il est situé dans une région  
de pâturages excellents pour les ovidés et où existent aussi beaucoup 
de terrains de labour. 

XI. — BIR-ZEMOUR 
Ce puits romain est situé dans l'oued Zemour, à 34 kilomètres à 

l'ouest de Médenine. Son diamètre est de 1 mètre et sa profondeur de  
15 mètres. L'eau que fournit ce puits est abondante et d'excellente 
qualité. 

L'oued Zemour coule au fond d'un ravin encaissé; de beaux jardins 
existent sur ses bords. 

A l'époque romaine, les hauteurs longeant ce cours d'eau possé-
daient sur leurs pentes des murs de retenue établis suivant des lignes 
de niveau pour ralentir le ruissellement des eaux pluviales, ce qui 
permettait d'étendre les cultures sur des étendues plus considérables 
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que celles qui sont actuellement emblavées. De rares oliviers sur ces    
pentes, derniers rejetons de nombreux ancêtres, sont là pour té-       
moigner de la prospérité qui semble avoir régné sur le plateau des    
Ahouayas. Ce genre d'ouvrages n'est malheureusement plus usité par    
les indigènes, qui se contentent d'établir de simples barrages en terre, 
facilement emportés dès que survient un orage provoquant une crue  
subite dans les oueds. 

  XII .  — HENCHIR-KERMA   
Henchir-Kerma est le nom que les indigènes donnent aux ruines de 

plusieurs exploitations romaines situées à 17 kilomètres au sud-ouest    
de Médenine, entre l'oued Tamerane et l'oued R'mahn. 

Il y existe trois réservoirs romains circulaires de 10 à 12 mètres de 
diamètre, assez bien conservés, mais comblés par les sables. Dans   
deux de ces citernes ont poussé des figuiers (en arabe kerma), d'où   
vient le nom que les indigènes ont donné à ce groupe de ruines 

Tout auprès de Henchir-Kerma, à Henchir-Djelidat, se trouvent   
des ruines plus importantes où existent quatre citernes analogues    
aux précédentes. Tous ces ouvrages n'ont plus actuellement aucune  
utilité. 

XIII. — HENCHIR-HAGER 

Ces ruines se trouvent sur la route de Médenine à Bir-el-Ahmeur,     
à 12 kilomètres au sud de Médenine. Il y existe un puits à sec de lm60     
de diamètre et de 16 mètres de profondeur. Tout auprès se trouve 
remplacement d'une construction ancienne dont les ruines ont été 
utilisées par le Service du Génie pour les réparations du bordj de Bir- 
el-Ahmeur. 

Le déblaiement du puits de Henchir-Hager serait long et coûteux,    
car sa profondeur doit être d'environ 45 mètres, comme celle des puits 
voisins. Il n'aurait d'ailleurs aucune utilité pratique, la région avoisi-  
nante étant suffisamment pourvue d'eau pour ses besoins. 

XIV. — BIR-MEGUARI 
Puits romain sur la rive droite, à 10 mètres environ du lit de l'oued 

Tamerane. Plusieurs constructions anciennes, ruinées, se trouvent à    
côté. Comblé par les sables, il mesure encore 1m80 de diamètre et   
environ 15 mètres de profondeur. Les Oulad-Jouerna, fraction des 
Ahouayas, ont essayé, il y a déjà plusieurs années, de le décombler,    
mais ils y ont trouvé très peu d'eau. 

Ce puits, situé au centre de terrains de labour, rendrait, s'il était    
réparé, de grands services aux Ahouayas et aux Ghezours. 
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XV. — OUED-MOGOR 
A 33 kilomètres à l'ouest de Médenine, dans le territoire des 

Ahouayas. Il existe sur les bords de cet oued trois puits romains, d'une 
profondeur de 7 mètres, et qui donnent de l'eau abondante mais de 
mauvaise qualité. Cette eau est fortement chlorurée ; les animaux seuls 
peuvent la boire. 

Sur la hauteur qui domine ces puits vers le nord, se trouvent de 
nombreux vestiges de constructions anciennes et des citernes bien 
conservées qui ne sont pas utilisées. 

XVI . — BIAR-NEGUEB 
A 3 kilomètres au nord de l'oued Mogor. Ces puits romains, au 

nombre de trois, se trouvent dans une petite oasis possédant environ 
80 dattiers. Ils étaient encore comblés par les sables il y a quelques 
années. Les Ahouayas, après avoir chassé les Oulad-Yacoub de leur ter- 
ritoire, en décomblèrent deux qui donnent actuellement une grande 
quantité d'eau. Celle-ci est à la profondeur de 7 mètres et de nature 
légèrement vaseuse. 

A environ 600 mètres au nord de Biar-Negueb, existent trois citer- 
nes romaines comblées, au milieu des ruines d'un centre romain. 

XVII. — SANIAT -SGUIMI 
Puits romain dans l'oued qui descend du village de Sguimi, au nord 

de Biar-Negueb, dans le plateau des Abouayas. Ce puits, qui a l mètre 
de diamètre et 8 mètres de profondeur, a de l'eau excellente, mais peu 
abondante. 

A Sguima-Touila, au nord de Saniat-Sguimi, sur le plateau qui do-
mine la Djeffara, existe une citerne romaine bien conservée auprès de 
laquelle se trouve une construction ancienne ruinée. Les habitants de 
Sguimi ont utilisé deux citernes anciennes qui se trouvent au même 
endroit. 

X V I I I .  — H ENCHIR ZITOUNA, LAMINA , SGHIRA, ROMMAT  ET LAGHAGHA 
Ruines de villages romains situés dans la région de la Djeffara, sur 

les confins des Oulad-Hague-el-Djemel et Nagueb. Ces villages possé-
daient un grand nombre de citernes dont huit sont encore aujourd'hui 
en bon état de conservation, mais inutilisées. Elles sont ensablées et 
des arbustes y ont poussé. 

Il n'y a actuellement pas d'intérêt à les restaurer ou à réparer les 
barrages romains qui étaient autrefois établis sur les cours d'eau de 
cette région et permettaient d'entretenir des jardins. 



                     —209—  

X IX .  —  HENCHIR-EL-OUALBA 
En allant de la petite oasis de Sidi-Makhlouf à Ras-el-Aïn, dans       

l'oued Morra, on passe auprès d'une ruine romaine désignée par les    
indigènes sous le nom d'Henchir-el-Oualba On y rencontre un ouvrage 
hydraulique constitué par deux puits ayant l'un 6 métrés et l'autre 4      
mètres de diamètre et réunis entre eux par une plate-forme de béton   
cimenté. Le plus grand de ces deux puits est partagé en deux parties      
égales par une cloison verticale. Ces deux puits sont complètement     
ensablés ; l'on ignore d'ailleurs si ce sont réellement des puits ou sim-         
plement des réservoirs. 
                             XX. — BIR-ER-REBBAÏ 

 Se trouve dans le cours supérieur de l'oued Rebbaï. Il a 1 mètre       
de diamètre et 50 mètres de profondeur. Son débit est assez considé-         
rable, mais il serait utile d'entourer l'orifice du puits d'une margelle,          
car il est arrivé déjà plusieurs fois que des indigènes y sont tombés. 

             X X I .  —  RAS-AÏN-MORRA 
 La route qui conduit de Médenine à Houmt-Souk par Oglet-Bes-     

raouil traverse l'oued Morra à 16 kilomètres au nord de Médenine.         
A environ 1 kilomètre du gué existe une source qui n'est utilisée que        
pour l'alimentation, mais dont le débit permettrait facilement l'entre-        
tien de plusieurs jardins. Cependant, l'oued est encaissé et les terrains        
de culture feraient défaut aux abords de la source. 

 A 1.500 mètres en aval de cette source, se trouvent les restes d'un      
vaste déversoir sur la rive gauche de l'oued. Ses dimensions sont les  
suivantes : longueur, 200 mètres; hauteur, 5 mètres; épaisseur, 2 mè-       
tres . Ce déversoir fonctionnait seulement au moment des crues de l’oued    
Morra et conduisait l'excès d'eau dans la vallée de l'oued Rebbaï. 

 En amont du déversoir, on remarque en outre une dépression lon-      
gue d'environ 1.000 mètres et d'une largeur moyenne de 12 mètres,        
qui indique peut-être l'emplacement d'un second déversoir. 

 En tout cas, le lit de l'oued s'est considérablement abaissé en amont       
du premier déversoir, dont les dernières assises se trouvent mainte-        
nant à plus de deux mètres au-dessus du niveau de l'oued Morra. 

                     XXII. — HENCHIR-SOUETTIR  
A environ 2 kilomètres au nord de la route de Hassi-Amor à Biar- 

bou-Ahmed, au confluent de l'oued Souettir et d'un petit ravin, se       
trouve une cavité dont l'ouverture carrée a lm50 de côté. Au fond de        
cette cavité existent quatre ouvertures de forme rectangulaire ayant       
0m80 de hauteur et 0m25 de largeur et qui devaient servir à l'écoule-             
ment des eaux. 
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A 700 mètres au nord s'étendent les ruines d’une bourgade romaine. 
 Au sud des ruines existe un ouvrage ancien, d'une longueur d'un 

kilomètre, qui était probablement une canalisation aboutissant d'une 
part à une citerne et de l'autre à un barrage qui a disparu, sur l'oued 
Souettir. Il existe aujourd'hui, dans l'oued Souettir, un barrage indi-  
gène, construit avec de la terre et des branchages. 

                             XXIII.   — KASSEUR-NABECH 
Vestiges d'un poste romain de surveillance, situés sur la rive gauche   

de l'oued Nabech. Le réduit qui se trouve au centre de l'ouvrage est 
encore bien conservé, et ses murs ont environ lm20 de hauteur et    
1 mètre d'épaisseur. 

II existe un puits romain d'une profondeur de 10 mètres dans l'oued 
Nabech, en face de la ruine Il a 2 mètres de diamètre; ses parois dé- 
passent de 1m50 le niveau de l'oued.   

Il est actuellement à sec. 

                        XXIV. — OUED BOU-AHMED 
Sur la rive gauche de l'oued Bou-Ahmed et à environ 5 kilomètres   

au sud de Biar-bou-Ahmed, se trouvent les ruines d'une agglomération 
romaine assez importante où n'existent ni puits ni citernes. 

En amont de ces ruines, on remarque des restes de murs qui sem- 
blent avoir été construits pour retenir les eaux venant des petits ravins, 
affluents de la rive gauche de l'oued. Il en existe trois dont le mieux 
conservé a 30 mètres de longueur et une hauteur moyenne de 0m50 à   
1 mètre d'épaisseur. Un petit mur de retour, de 2 mètres, existe du  
côté de l'ouest ; il est entièrement ruiné. 

II est probable que ces constructions devaient faire partie d'un 
ouvrage d'ensemble établi pour retenir les eaux de l'oued Bou-Ahmed  
et destiné à l'alimentation de la population romaine du voisinage. Ces 
ouvrages sont inutilisables. 

A 12 kilomètres au sud de Biar-bou-Ahmed, vestiges d'un ancien 
barrage placé dans le l i t  même de l'oued. Il ne subsiste plus actuelle-     
ment qu'un mur de 20 mètres de longueur, 1m50 de largeur et 1m50   
de hauteur. Sa direction est un peu oblique par rapport au cours de 
l'oued. A quelque distance du barrage et sur la rive gauche, existe une 
ancienne digue parallèle à la direction de l'oued. Cette digue, consti-  
tuée par une levée de terre de lm50, est incontestablement l'ouvrage   
de l'homme. Le fossé qui est ainsi formé a 1 mètre de large. 

L'eau de l'oued Bou-Ahmed, retenue par le barrage qui la rejetait   
dans le fossé de la digue, était ainsi conduite sur des terrains propres   
à la culture. 
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XXV. — HENCHIR-LAOUDJ 

Le confluent de l'oued Fessi avec l'oued Laoudj se trouve à 15 ki-   
lomètres d'Oglat-el-Ksar; Henchir-Laoudj est à 2 kilomètres de ce 
confluent. Ces ruines sont très étendues et entourent un fortin établi     
pour la défense de ce centre. Ce fortin, en ruines, est encore ceint d’un   
fossé à demi comblé. 

Un barrage ruiné existe sur l'oued Laoudj, à 3 kilomètres de son  
confluent avec l'oued Fessi. Il servait à rejeter une partie des eaux de   
l'oued sur la rive gauche. 

La partie moyenne de l'ouvrage est complètement détruite : il reste 
seulement trois tronçons de mur de 2m50 de longueur et lm50 de    
hauteur. L'épaisseur moyenne du barrage est de 1m20. Il était établi      
en moyen appareil et constituait ainsi un ensemble très résistant. 

A environ 500 mètres au nord de ce barrage, existent les ruines     
d'un petit poste romain. On rencontre également dans cette direction    
une levée de terre d'une longueur de 1.000 mètres, sur 10 mètres de   
largeur et 1 mètre de hauteur. Cette digue devait servir à retenir les      
eaux de la plaine, qui a, en cet endroit, une légère pente vers l'oued    
Laoudj. 

                XXVI. —HENCHIR-GHZAL  

Sur la route de Bir-Sloughia à Oglat-Souab, 2 kilomètres après    
avoir traversé l'oued Saberg, on arrive à un plateau dominé par un     
bordj ruiné. Le plateau s'abaisse graduellement vers le nord-ouest   
pendant un kilomètre. On rencontre alors, à son extrémité, les ruines 
d'Henchir-Ghzal, importante bourgade romaine dont le pourtour a  
1.000 mètres environ d'étendue. Il existe au milieu des ruines un fortin     
de forme carrée de 25 mètres de côté, muni d'un bastion à chacun de       
ses angles. Un fossé circulaire entoure l'ouvrage et l'on y pénétrait par     
la face est. Le fossé est en partie comblé de ce côté, mais on y distin-      
gue encore les assises d'un pont qui faisait communiquer la forteresse  
avec l'extérieur. 

Dans la partie nord de ce groupe de ruines existe une citerne ro-       
maine rectangulaire bien conservée, mais ensablée. Sa longueur est       
de 15 mètres et sa largeur de 2m50. Sur chacun des grands côtes de la  
Citerne existent des petits trous rectangulaires de 0m10 de largeur et      
de 0m15 de hauteur, orifices d'arrivée des eaux de pluie 

I1 existe également près de ces ruines un mur de retenue des eaux,    
ruiné, d'une longueur de 300 mètres et d'une largeur de 0m80. Ce     
mur présente un retour à chacune de ses extrémités. Les vestiges     
d'une canalisation se trouvent à quelque distance vers le sud. 
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    XXVII. —HENCHIR-OUM-ED-DAOUD  
Ces ruines se trouvent sur la  rive droite  de  l'oued Hamia, à 15  

kilomètres au nord-est de  Bir-Sloughia,  et sont  formées d'une en-  
ceinte  rectangulaire d'une  longueur de 40 mètres et d'une largeur  de  
25 mètres,  dans l'intérieur  de laquelle  on ne trouve  que des débris de  
construction.  
  II y existe une citerne ruinée, en partie recouverte par le sable.               
  Un puits romain existe à 150 mètres à l'est de cette citerne, dans le                  
l i t  de l'oued Hamia. Il est sans eau et en partie ensablé. Tout auprès   
existe un bassin ruiné, vestiges d'un abreuvoir antique. 
                          
                               V                                                                                                                            
 
                RÉGION DE KEBILI 

Les murailles d'arrêt du djebel Oum-Ali, au  nord du chott  El-Fed-            
jej et du djebel Batoum, prouvent que les  Romains ne songèrent  pas        
tout d'abord à occuper le Nefzaoua. Malgré la richesse de  ce territoire,          
ils semblent s'être préoccupés tout  d'abord de rendre encore  plus in- 
accessibles aux razzias des nomades les montagnes qui, au sud,  proté- 
geaient la Province d'Afrique.  

Les  Romains  n'entrèrent au Nefzaoua  qu'en  l'an 130 de  notre ère;  
ils y restèrent jusqu'en l'an 400, c'est-à-dire  pendant la période la plus 
florissante de leur occupation, brusquement  interrompue alors par 
l'invasion des  Vandales. Ce fut  donc au  commencement du  IIe siècle, 
et  sous la  protection  de  la 3e légion et de  ses  auxiliaires  indigènes,  
dont  les colonnes volantes  reliaient les  postes de  surveillance  établis  
jusqu'à  Ghadamès,  que les  colons  romains  entrèrent au   Nefzaoua.  

Comme de nos jours, de  nombreuses oasis  couvraient la région  qui  
avoisine le chott El-Djerid, tandis qu'à l'est, dans le Dahar, on ne trou-        
vait que de grandes plaines incultes et sans eau.  

Les  travaux des  premiers colons  répondaient à des  besoins qui sub- 
sistent  aujourd'hui, et dans  les  oasis  les  grossiers  travaux des  habi- 
tants  actuels s'inspirent  encore des  traditions  romaines. On peut s'en   
rendre  compte  aux  sources de  Mansourah, où les  barrages  romains  
existent  encore à  peu de  distance  d'une grande  clairière  où la tradi-  
tion place les ruines de la ville de Turris Tamalleni. 

A Kebili, à Negga, à Telmine, le  plan  primitif  d'aménagemet des  
eaux n'apparaît plus, mais on rencontre encore des vestiges de cons-
tructions romaines, soit près des sources, soit près des seguias, attes-    
tant la poursuite du même but. 
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Ce ne furent sans doute pas des considérations exclusivement mi-     
litaires qui engagèrent les Romains à établir les nombreux puits du     
Dahar. Les pierres des margelles, usées par le frottement des cordes,     
attestent l'usage qui fut fait des ouvrages à toute époque, aussi bien           
par les bergers abreuvant leurs troupeaux, ou les caravanes leurs           
bêtes de somme, que par les troupes de la 3e légion d'Auguste venant           
y prendre leurs gites d'étape. 

Les Romains ne s'en tinrent pas d'ailleurs au forage de quelques          
puits, le barrage d'HENCHIR-SEDD

(1) prouve qu'ils s'occupaient de fer-           
tiliser partout où ils pensaient trouver de l'eau. 

                SOURCES DE MANSOURAH 
Entre les villages de Djedeïda et de Mansourah, et prés de la clai-            

rière où la tradition place la ville de Torrah (Turris-Tamalleni), se   
trouvent les sources les plus abondantes et les plus pures du Nefzaoua.           
On peut encore se rendre compte aujourd'hui de l'aménagement que          
les sources reçurent lors de l'occupation romaine. 

Suivant un dispositif qui semble avoir été fréquemment employé,        
les sources sont divisées en deux parties par un barrage qui, grossiè-           
rement entretenu aujourd'hui par les indigènes, n'est plus qu'une        
simple levée de terre effondrée en partie et recouverte de palmiers. 

Ce barrage remplit encore son but; il établit entre les deux parties         
de la source une différence de niveau d'environ 2 mètres, qui permet           
à la partie la plus élevée, nommée Aïn-el-Hadid, d'arroser le versant     
sud-est vers Djedeïda, tandis que la plus basse, Aïn-er-Relling, s'écou-        
lant vers le nord, arrose les jardins en bas-fond de Mansourah, de       
Rabtah et de Telmine. Cette dernière source était délimitée par un      
second barrage qui, par ses vannes, s'ouvrait directement dans une        
seguia. 
  L'abondance des eaux de Mansourah et l'importance de l'oasis      
qu'elles arrosent attirèrent l'attention des beys de Tunis; Ali-Pacha,       
qui régna jusqu'en 1780, fit réparer les deux barrages. Aux vannes    
primitives de la construction romaine furent substituées deux simples 
ouvertures dans le barrage en pierre. Ces ouvertures communiquent 
directement avec deux seguias maçonnées, l'une gagnant Telmine et      
l'autre les jardins de Mansourah. 

Il ne reste actuellement du barrage romain et de la restauration         
arabe que des pierres amoncelées. 

          A l'époque romaine, les eaux d'Aïn-er-Rellig s'écoulaient dans une    
seguia unique, de laquelle partaient tous les canaux d'irrigation. Il               

(1)  P. BLANCHET : La Byzacène orientale, fasc.I, p.25. 
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semble que cette seguia est celle que l 'on peut suivre de Mansourah  
à Telmine. Sans que l'on puisse affirmer qu'autrefois elle était entiè- 
rement maçonnée, l'énorme quantité de pierres taillées que l'on trouve  
dans cette seguia permet de supposer que les colons romains l'avaient                         
établie avec tout le soin possible.  

A l'extrémité nord-ouest de l'oasis jai l l i t ,  d'une ouverture percée à  
la partie inférieure d'une construction qui se dresse sur un des côtés  
du village ruiné de TELMINE, une source actuellement peu abondante; 
en l'examinant on remarque la préoccupation qu'avaient les Romains  
d'irriguer toutes les parties de leurs jardins. De même qu'à Mansou- 
rah, deux seguias partent de la source, se dirigeant l'une vers le sud-  
ouest de l'oasis et l'autre vers le sud-est. Cette dernière se déversait 
dans le lac de Telmine, qui devait lui-même communiquer avec le 
chott El-Fedjej. 

De nombreuses ruines romaines, quelques chapiteaux de colonnes, 
une inscription, quatre colonnes d'un beau marbre blanc dans la 
mosquée du pays font supposer qu'en ce point devait se trouver un 
établissement thermal. Malheureusement, les constructions arabes, 
elles-mêmes ruinées, qui recouvrent aujourd'hui les fondations de 
l’établissement romain, rendent les recherches très difficiles. 

A KEBILI , quelques pierres barrent la seguia principale; une simple 
levée de terre établissant une différence de niveau, des vestiges de 
constructions aux sources du Negga et dans d'autres petites oasis du 
Nefzaoua rappellent ceux qui, suivant l'expression arabe, sont venus 
les premiers; mais nulle part on ne peut étudier un ensemble aussi 
complet qu'à Mansourah. 

PUITS 
A peu de distance du massif du Tablaga, sur la piste qui de Kebili 

conduit à Bir-Ghezen, se trouve le puits romain dit Bir-Agareb. Sa 
profondeur est de 32m50; il se trouve sur le terrain de parcours des 
Ouled-Yacoub et des indigènes de Djemna. En 1886, le puits étant à 
sec, le capitaine de Bécherel pensa devoir attribuer ce phénomène à 
la perforation de la couche imperméable produite par les consolida- 
tions successives. I1 y fi t jeter une couche de terre glaise pour rétablir 
l'étanchéité du fond, sans y parvenir. 

De même que les pierres de Bir-Agareb, celles de Bir-Ghezen, 
usées par le frottement des cordes, attestent leurs longs services. Ce 
dernier puits, profond de 14 mètres, se trouve au fond d'une cuvette,  
à 20 kilomètres au nord-est de Bir-Agareb. 

Les ruines que l'on remarque à BOU-GORFA font supposer que les 
Romains y avaient creusé un puits. Ce puits, malgré de nombreuses 
recherches, n'a pas encore été retrouvé. 
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A peu de distance d'El-Aguef, à un endroit appelé EL-GUESSEUR,       

on aperçoit les vestiges d'un poste romain, et, comme à Bou-Gorfa, il    
a été impossible de trouver le point d'eau qui alimentait ce poste. 

Outre sa fertilité, cette région, que l'on a voulu à différentes repri-   
ses transformer en oasis, est, par sa situation, la clef du Sahara tuni-   
sien. D'après la concordance établie par le capitaine de Bécherel, la   
voie romaine allant de Tacape (Gabès) à Leptis-Magna (Lebda) par  
Turris Tamalleni (Torrah et Telmine) passait par Bezercas, qui ne  
serait autre que Bir-Ghezen, et par Ouzilmidi, qui serait El-Aguef ou 
El-Guesseur. 

Au delà de ce point, poste le plus avancé de cette région, la voie  
romaine gagnait Agnia, dans lequel il faudrait voir un col des Haouïa,   
ou, suivant Tissot, Aïn-Zanet. 

Le puits de BIR-AGAREB se trouvait peut-être sur cette route, qui,   
dans ce cas, aurait exactement suivi la piste actuelle ; mais il se peut 
encore que ce puits a i t  été simplement creusé pour abreuver les trou-    
peaux des nomades d'alors. 

A peu de distance de BIR-GHEZEN se trouvent les restes du barrage 
d'Henchir-Sedd, mentionné plus haut. 

Les nombreux fortins qui couronnent les hauteurs d'Oum-Chia, de 
Bou-Gorfa et du djebel Douirat témoignent du soin avec lequel les 
Romains tenaient à conserver cette région fertile. 

 VI                 

RÉGION DE TATAHOUINE  

                         I. — BIR BORDJ-TLALLET  
Puits situé près de l'oasis du Tlallet, près de l'ancien bordj romain    

qui domine la vallée de l’oued Tlallet. Profondeur, 1 mètre ; diamètre  
1m50. Eau salée. Construit en pierres de taille, ce puits n'est pas uti-     
lisé par les Oulad-Chehebane, sur le territoire desquels il se trouve, à  
cause de son eau saumâtre. 

II. — BIR METIRZA 
Dans l'oued Metirza, sur les pentes du djebel Krotah. Profondeur,    

4 mètres. Son débit est aujourd'hui peu considérable; il est la propriété  
des Oulad-beni-Khezer et des Oulad-Stama. 

III. — PUITS RUINÉ SANS NOM 
Puits romain complètement démoli, à 5 kilomètres au sud-est de 

Tatahouine, à l'est de Guettofa. Ce puits, dont la maçonnerie n'existe 
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que jusqu'à une profondeur de 3 mètres, est inutilisé : les indigènes des 
Djelidat et de Guettofa ont construit dans cette région de nombreuses 
citernes. 

IV. — BIR KHAOUI-LAGERED 
Puits; profondeur, 28 mètres. Les Ouled-bou-Nemcha, de la tribu 

des Zourgane, l'avaient restauré il y a dix ans; mais les Hamedia ayant 
fait des difficultés parce que ce puits était sur leur territoire, il est 
aujourd'hui abandonné et est presque complètement ensablé.  

V. — BIR BOU-MEÏRA 
Puits romain. Profondeur, 4 mètres; diamètre, 1m60. Eau abon- 

dante. Ce puits, qui est construit en pierres de taille, appartient aux 
Ouled-Mehiri, fraction des Zourgane. 

                  VI.— BIR GUELB-EL-IBEL 
Puits restauré par M. le lieutenant Deslions. Il servait autrefois à 

alimenter un poste romain situé à 600 mètres au sud, sur le revers du 
djebel Khaoui-Guelb-el-Ibel. Eau excellente, mais peu abondante. 

                      VII. — BIR GARAAT -DJOUACH 
Puits près d'une ruine, comme le puits précédent. Complètement 

ensablé. Sa restauration serait très utile dans cette région où se trou-
vent de nombreux terrains de labour. 

                     VIII. — BIAR FATNASSIA 
Trois puits romains, dont deux sont ruinés; le troisième est utilisé. 

Il fournit abondamment de l'eau d'excellente qualité. Profondeur,5 
mètres; diamètre, 1m50. 

                      IX. — BIR GUERAOUIA 
Puits d'un débit considérable ; eau de bonne qualité. Profondeur, 

10 mètres ; diamètre, 1 mètre. 

X.— BIR TOUÏSS 
Puits se trouvant actuellement dans une mare, inutilisable. A 4 ki-

lomètres à l'est du puits se trouvent des ruines assez importantes. 

XI.  — MAJEN-FATNASSIA 
(1) 

Ruines de trois citernes reliées par des canaux en maçonnerie 
Inutilisables. 

(1) Cf P. BLANCHET : Rapport sur les Travaux hydrauliques dans l’arrière-pays de   

Sfax, fasc. I, 1897, p. 27. 
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VII                   

ILE DE DJERBA (1)
 

On ne rencontre dans l ' î le de Djerba que peu de restes de travaux 
hydrauliques romains, sauf le puits romain de Mahbouline et les ci-
ternes de l'ancienne Meninx, à El-Kantara. Le régime des eaux cou-
rantes n'existant pas dans l'île, il n'y avait pas lieu d'y installer des 
barrages et des aqueducs : on trouve bien dans le centre de l'île deux 
dépressions appelées Oued-Sbib et Oued-Amrar par les indigènes; 
c'est dans ces dépressions qu'il se forme parfois, après les grandes 
pluies, des courants d'eau analogues aux oueds. 

Le puits romain de Mahbouline est situé à 1 kilomètre environ de 
cette localité, dans une propriété appartenant aux héritiers Hadj Saïd 
bel Hadj Al i .  I1 est construit au moyen des pierres tendres du pays. 
Son diamètre est de 0m95, et sa profondeur, qui devait atteindre autre-    
fois la profondeur des puits actuels, devait être d'environ 35 mètres; 
les indigènes, qui avaient commencé à le déblayer, se sont arrêtés à 
une profondeur de 16 mètres, à cause du mauvais état de la maçon-
nerie inférieure. 

Sous les ruines de l'ancienne Meninx, à El-Kantara, on trouve les 
ruines de sept citernes bien conservées; leurs capacités respectives 
sont de 53, 49, 40, 36, 46, 33 et 61 mètres cubes. L'une de ces citer-   
nes est déjà restaurée ; la restauration des six autres serait également 
peu coûteuse. Quelques-unes d'entre elles offrent la particularité 
d'être fermées par de grosses pierres reposant sur des piliers en ma-
çonnerie construits au milieu de la citerne. 

(1) D'après un rapport de M. BALUT, contrôleur civil. 
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TRAVAUX D'EAU DES ROMAINS  
       Reconnus par la première Brigade topographique de Tunisie  

pendant la campagne de 1896 

Les régions comprises dans les deux feuilles de la carte au 1/50.000e 

(Ouled-Sedjenane et Kef-Abbed) ont été très peu occupées par les 
Romains ; elles offrent donc peu d'intérêt au point de vue des travaux, 
très rares d'ailleurs, qui ont été faits pour l'aménagement des eaux. 
Très montagneuses, couvertes de rochers et de broussailles, difficiles 
à parcourir et situées en outre en dehors des voies naturelles de com-
munication, ces régions n'offraient aucun avantage à la colonisation 
romaine, et l'on peut comprendre aisément que les travaux d'eau y 
soient rares. 

Seules, les deux grandes vallées qui traversent ces régions abrup-   
tes, la vallée de l'oued Sedjenane et la vallée de l'oued Melah, ont été 
occupées, les prairies qui les bordent présentant des facilités pour la 
culture et pour l'élevage. C'est donc uniquement dans ces deux parties 
que des travaux, peu importants du reste, ont été retrouvés: débris 
de citernes, puits, sources autrefois captées, barrages et réservoirs. 
Ces travaux, d'une construction assez peu soignée, sont actuellement 
tout à fait inutilisables. Leur peu d'originalité ne mérite pas une des-
cription détaillée. 

Capitaine MAUMENÉ. 
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               SUR LES 

 TRAVAUX D'EAU DES ROMAINS  
  Reconnus par la troisième Brigade topographique de Tunisie      

                        pendant la campagne de 1896  

    La région explorée par la 3e Brigade topographique de Tunisie pen-   
dant la campagne de 1896 s'étend, le long de la côte, depuis la sebkha 
d'El-Djem jusqu'au sud des ruines de Tina, sur une épaisseur moyenne  
de 50 kilomètres environ. Il faut y ajouter les îles Kerkenna. 

 Cette région comprend trois contrées bien distinctes : 
 1° Les jardins et la riche forêt d'oliviers qui entourent Sfax et où les 

habitations sont nombreuses, dans les jardins tout au moins; 
 2° Une région nue, presque désolée, couverte de sable et de pierres, 

très propre à la culture de l'olivier, mais où il n'a été encore rien fait à 
notre époque; 

 3° Les îles Kerkenna, si particulières et si intéressantes. 
 La première de ces parties a été levée au 1/40.000e ; la seconde et la 

troisième, au 1/80.000e . 
    I. — De la région des jardins, c'est-à-dire de ce damier  composé de 
carrés d'un ou deux hectares de terrain sablonneux entourés  de cac- 
tus et au milieu desquels s'élève une haute et solide maison, rien à 
dire au point de vue des eaux. Chaque maison a sa citerne, trop  sou- 
vent insuffisante, ou plutôt insuffisamment remplie, car la capacité des 
citernes correspond aux besoins de trois années environ. Il y a jusqu'à 
200 maisons dans un kilomètre carré. Il faut y ajouter les citernes si- 
tuées le long des routes et entretenues avec le plus grand soin. Voilà 
pour les besoins domestiques. Pour les besoins de l'agriculture, on ut i-  
lise les puits, qui ont tous de l'eau plus ou moins saumâtre ou magné- 
sienne. 

Dans cette région, les ruines ont été absorbées, si l'on peut employer 
cette, expression, par les constructions modernes; dispersées aujour-
d'hui, elles sont méconnaissables, à de rares exceptions près. 
    II. — Dès que l'on quitte cette région, pour se diriger vers le nord 
ou vers l'ouest,  les ruines abondent; des restes de  maisons isolées, 
d'agglomérations  plus ou moins importantes se trouvent à chaque pas, 
montrant que la forêt romaine d'oliviers et d'arbres fruitiers avait des 
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limites bien plus reculées que la forêt actuelle, et partout où il y a eu 
une habitation, il y a une citerne. Ce sont elles qui ont le mieux résisté 
aux ravages du temps, à cause de la solidité de leur construction,et aux  
dévastations, à cause de leur utilité pratique. 
  Les anciens puits romains sont rares, à cause de la mauvaise qualité  
de l'eau des nappes souterraines; mais partout on rencontre des citer- 
nes souvent admirables, qu'il suffirait de déblayer et de réparer avec 
peu de frais pour les rendre utilisables de nouveau. Il n'y a pas d'habi-
tations parce qu'il n'y a pas d'eau, et inversement. 

A côté des citernes privées qui recueillaient l'eau des terrasses et 
des toits des maisons particulières, on trouve d'immenses citernes 
publiques.Peu d'entre elles sont à ciel couvert, à cause de l'évaporation 
trop rapide de l'eau, et c'est la chute partielle des voûtes qui a comblé  
le plus grand nombre de ces réservoirs. 

Il est intéressant de constater que l'oued Sidi-Salah, qui fournit l'eau  
à Sfax, existait déjà à l'époque préhistorique. On y trouve des silex tail- 
lés de l'époque moustérienne, en petit nombre aux environs de Sfax, 
mais beaucoup plus abondamment à partir de Sidi-Salah, dans le cours 
supérieur de l'oued. 

Capitaine FLICK. 
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TRAVAUX D'EAU DES ROMAINS  
Reconnus par la deuxième Brigade topographique do Tunisie 

  pendant la campagne de 1897   

II n'existe pas, dans l'ensemble de la feuille XXXVIII  (Ouargla) de la   
carte au 1/50.000e , levée par la 2e Brigade topographique de 1897, de 
travaux hydrauliques de quelque importance.Aucune trace de barrage 
ou d'aqueduc n'a été relevée dans les nombreuses ruines, dont quel- 
ques-unes sont assez considérables, que l'on rencontre dans la région. 
 A Henchir-Guergour, ancienne Masculula,on ne rencontre aucun 
vestige des aqueducs qui devaient alimenter cette petite ville; une 
source située à l'ouest des ruines, aïn El-Ksar, présente des traces 
d'aménagement ; le bassin de réception est encore visible. 
 A Henchir-Touiref, on distingue la voûte qui recouvrait la fontaine 
et quelques traces d'un bassin et d'une canalisation qui servait à dé-
verser vers l'aval le trop-plein du bassin. 
 A Henchir-Djeradou, existent des traces d'aménagement de la fon-
taine et d'un bassin dans lequel venait se déverser un aqueduc sou-
terrain complètement ruiné. 
 A part ces travaux, peu importants du reste, on ne rencontre que 
des citernes. Elles sont toutes du même type, à voûte en plein cintre, 
et présentent quelquefois deux compartiments. Les plus considérables  
se rencontrent à Henchir-Ouled-ben-Djeddou, non loin du poste mi-
litaire de Henchir-Kazelli ; ce sont cinq citernes accolées, avec un 
bassin de décantation. 

Capitaine TOUSSAINT. 
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                                SUR LES 

TRAVAUX D'EAU DES ROMAINS  
Reconnus par la troisième Brigade topographique de Tunisie      

pendant la campagne de 1897 

La région levée par la Brigade topographique du Kef comprend   
les feuilles suivantes : 

Le Kef, au 1/40.000e  ; 
Le Kef,au1/80.000e ; 
Jama,au l/80.000e ; 
Djebibina, au 1/80.000e (partie ouest). 

Dans cette étendue de 1 1 6  kilomètres de  longueur sur 30 de lar-     
geur, les sources sont nombreuses et souvent abondantes; on y ren- 
contre des rivières permanentes, telles que l'oued Tessa, la Siliana, 
l'oued Mellègue, l’oued Remel, l'oued Lorbeus, l'oued Souani, l ' oued  
Medjez-Sfa, l'oued M i l i a n e  et tous les oueds qui descendent du djebel 
Borgou. 

Ces rivières coulent dans des vallées largement ouvertes q u i  sépa- 
rent les massifs montagneux et fournissent aux habitants des récoltes 
abondantes.Aussi les installations romaines y ont-elles laissé des tra-
ces multiples,indiquant par leur nature la richesse de cette contrée 
et les soins apportés dans son exploitation. 

Au point de vue de l'aménagement des eaux, les travaux des Ro-   
mains peuvent se diviser en deux catégories : 

1° Les eaux destinées aux besoins domestiques; 
2° Celles destinées aux usages agricoles. 

I. — EAUX DOMESTIQUES 
L'eau des oueds étant généralement salée,magnésienne et peu po-         

table, les habitants ne se sont pas donné la peine de l'utiliser,dans un     
pays où l'on trouve de l'eau de source en abondance. 

Cependant, dans les agglomérations d'une certaine importance, qui         
sont nombreuses dans ces régions, les sources ne suffisent plus pour 
l'alimentation, et les eaux pluviales sont recueillies. Chaque maison a        
sa citerne. On le constate à Gafour, à Nebeur,à Bordj-Messaoudi, à 
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Pont-Romain, au Kef, à Oum-el-Abouab, etc. Les citernes sont rares 
dans les habitations isolées. 
  Quelquefois, les habitants vont chercher l'eau de source à quelque 
distance; Jama, par exemple, s'alimentait à l'aïn Chebour, distante de 
plusieurs kilomètres. Cela n'empêche pas d'ailleurs cette cité de cons-
truire de belles citernes publiques, sans doute pour constituer une 
réserve d'eau en cas de rupture de l'aqueduc ou de sécheresse pro-
longée. Au Kef, on peut faire les mêmes constatations. 
  A environ 4 kilomètres à l'est du Kef, se trouve une citerne à deux 
compartiments accolés communiquant entre eux. A l'extrémité nord 
de cette citerne existe un regard. La citerne est recouverte d'une plate-
forme cimentée. Elle est en trés mauvais état; un de ses côtés est com-
plètement détruit . 
  A Pont-Romain, se trouvent plusieurs citernes analogues. 
  A Bordj-Messaoudi, on rencontre une citerne à deux comparti-
ments, terminée en aval par une sorte de tour. 

L'aqueduc qui amène les eaux de l'oued Remel à Dougga et les ci-
ternes de cette v i l le  rentrent dans le cas cité plus haut pour le Kef, 
Nebeur, etc. 
Près du marabout de Sidi-Amor, se trouve la magnifique source 
d'Aïn-Beïda, qui sourd la terre par huit bouches. Cette source a été 
autrefois captée par les Romains ; il existe un regard près de chacune 
des sources principales, et l'on peut suivre les travaux de captation 
jusqu'à environ 200 mètres de la source sur le plateau vers le sud. 

 I I .  —  EAUX AGRAIRES 

Les citernes n'étaient, dans cette région, destinées qu'a pourvoir 
aux besoins domestiques et non A suppléer aux pluies, dans les cas de 
sécheresse, pour arroser ou irriguer les terres. 

A Henchir-Zened, on trouve une installation très intéressante où 
les barrages sont associés à des citernes le long de l'oued Chréah ; 
trois citernes sont échelonnées le long du cours de l'oued ; elles s'in-
tercalent avec des barrages destiné à retenir l'eau au moment des 
crues et, de cette façon, à remplir les citernes. L'ouvrage total forme 
un ensemble considérable, malheureusement ruiné et inutilisable. 
  Sur la rive droite de l'oued Chréah, on remarque un mur de1 mè-  
tre de largeur formant quai sur une longueur de 40 mètres. En face 
de ce mur, et sur la rive gauche, existe une petite construction carrée 
d'environ 2 mètres de côté d'où partent des canaux destinés à l ' irr i-
gation. 
  Comme type de plaine irriguée, on peut citer la plaine comprise 
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entre les deux routes de Mactar au Kef, limitée à l'est par le djebel 
Kebouch. On y trouve plusieurs barrages ou prises d'eau : 

1° Au sud, la prise d'eau décrite ci-dessus, à Henchir-Dries, sur 
l'oued Chréah ; 

2° Au nord, près de la maison cantonnière n° 7 de la route du Kef 
à Tunis, se trouve un barrage sur l'oued Defla. Ce barrage, qui a 6 
mètres d'épaisseur, est disposé obliquement par rapport au cours ac- 
tuel de l'oued ;  

3° A l'est, à quelques mètres en amont de l'oued Cherbket-Sabane, 
existe un barrage en blocage de 13 mètres d'épaisseur et de 3 mètres  
de hauteur, établi par strates de 0m60 d'épaisseur. Ce barrage, disposé  
dans un coude de l'oued, est oblique par rapport à la direction de 
celui-ci. 

Dans l'oued Aïn-Slimane, on trouve un barrage ruiné, en grand 
appareil, d'une épaisseur de 6 mètres et d'une largeur de 8m50. Envi-   
ron dix mètres en amont de ce barrage, part un aqueduc de 0m50 de 
largeur qui suit pendant plusieurs centaines de mètres l'une des pistes 
de cette région. 

En terminant, il faut signaler les eaux chaudes bien connues de 
Hammam-Melleg, encore utilisées aujourd'hui par les indigènes. 

Capitaine FLICK. 
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